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Mon  cher  M.  Leolerc,  /    ^     i  „  -x  ;<r  .,n 

Vous  connaissez  depuis  longtemps,  l'intérêt  q|ue  je  pQtt.9<  tif 
nos  cultivateurs  Canadiens:  vous  connaissez  également  guetté 
iâéie  je  me  nuis  formée  sur  la  nécessité  de  donner  à  no«  jeudea 
•nfants  des  écoles  quelques  notions  du  bel  art  dé  oultitei"  Ift 
terre}  enfin  vous  connaissea  les  opinions  qrte  j'ai*  déjà  èX|ld^I 
mées  et  que  vous  avez  reproduite»,  quaiid  VduAl  l^digiM"'lA^ 
Gazette  des  Campagnes.  /   .-  ..  r.^ 

Vous  pouvez  donc  juger  quel  plaisir  j'ai  éprduvé-  en  lièftni 
votre  Catéchisme  agricole.  Après  l'avoir  lu,  avec  toute  l'âio 
tention  dont  je  suis  capable,  j'ai  jugé  que  tousr  aviei  parAiJté'-' 
ment  compris  ce  que  devait  être  ce  petit  livré,  destiné  à  éllir0 
mië  entre  les  mains  des  enfants.  Votre  petit  ouvrage  est  nOÎi 
seulement  bon,  mais  il  est  clair,  net,  concis,  simple  et  parftii^' 
tement  à  la  portée  de  l'intelligence  des  enfants.  '    •  '  ' 

'  Votre  travail,  tout  élémentaire  qu'il  parait,  renferme  oepea^ 
dftnt  les  principes  de  la  grande  science  agricole,  de  maniera  ék> 
donner  aux  enfants  et  l'intelligence  de  cette  belle  scic^c^/éH 
l'amour  et  le  désir  de  la  mettre  en  pratique.  Pour  tout  dire'en 
quelques  mots,  vous  avez  fait  un  livre  tout  de  pratique.  '^' 

Je  vous  félicite  donc  de  tout  cœur  pour  le  bon,  utile  et  Jjiré- 
cienx  travail  que  vous  avez  préparé  pour  nos  erifanta  Cianiiri 

Puissent  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  l'édu(!atioh''^ë^^iïdtt^ 
jeunesse  adopter  votre  bon  petit  livré,  le  rendre  obtijgatoire 
po>ur  nos  écoles,  et  vous  témoigner  ainsi  la  reCohnlÀissance  que 
▼bus  méritez  si  justement  pour  arï^oiV  éom^sé  votre  Caté- 
chisme agricole. 
Jq  demeure,  mon  cher  Monsieur,  comme  toujours, 
.^w'.   .  .  Yotre  obéis,  et  tres-humble  serviteur, 

AL.  MAILE0UX;i?£i^J^^oë» 
IL  II' Abbé  N.  A.  Leolbeo.  h  qvùoumi\  oov/i  siif  -iU  m^'m  et 

0)v1y  l^i  uTi'l»;  — — — L..'([-C'j(I  'Ml  H  iù    ;  CUIODUiOA 

'''^.■'^']''^    '  NoTBKDAiril^B'ï«vik.ilfMrî^,ïbêgî|^ 

^rïiloi:^,  Bouesignés,  prêtres  4u  comté  de  Lévis  et  âé  BéXlècjraase'^Mfl- 
î^^urroni^  pleinement  aans  l'appréoiation  que  M.  lé  GraUà  Yiéftlttf  itl$l|» 
làttx'fàUcl-dessus  duCatéohisme  Agricole  de  M.  l'Abbë  N.  A.  LeOlMÎl^ 
Mdéilroni  qae  les  hommes  qui  sont  à  la  tôte  da  l'iaitractiou  da.natef 
jivneûe,  le  lende  obUigatoire  pour  nos  éod«i  priqafkirea^  ^^onç^iÙFefi;/^ 

^D.  i)EilE][/,'Ptre.,  Çur<S  de  Notre  Dame  de  Létia  }  Hi  iiotllTEKÎ 
iîiro.,  curé  St.  Joseph  de  Lévis:  J.  B.  QRENlEÈ,  ■pWe..,o«!rt?é''Sii 
Bteliri ,'  G.  F;  R.  DttOLBT,  ptr«.,  curf  St.-  Mitthélf  klOBr-H(!^FPMAII$ 
I^i^ttrettt  Odlége  Lévk  ;  H.  aAQNOK,  ptM.}  309.  HUDÔi^iiipÉMM» 


.,^.  .>.—--<■ 
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'  A»»R0BATI0N9. 

L'Absomptiov,  15  Diôceunnc,  I8G8. 


Au  Révérend  M.  N.  A.  Leclcrc. 

ftévérend  Monsietir, 

J'ai  lu  aveo  beaucoup  :1e  plaisir  votre  petit  Iniîié  d'agricuU 
inre  que  vous  m'avez  l'ait  rhoniieur  de  mu  pu.'^^^^c'r,  et  qui  a 
pour  titre."  CatéohÏHiue  d'Agriculture  uu  La  iecicMCo  u:;riuo1o 
V  mise  à  la  portée  des  entauiH."     (kt  ouvra;^(*  »mo  paritît  irré- 

5rochablti  relativement  au  but  qu'il  est  de.'-tinc  à  atteimlre. 
'eut  concis  qu'il  est,  il  n'en  constitue  pas  moins  l'essence  d'un 
Murs  complet  d'agriculture.  Je  crois  qu'il  t^cniit  d'une  grande 
utilité  dans  les  éuules  primaires,  et  même  dans  led  écules  spé* 
oiales  d'agriculture,  pour  led  élèves  auxcjuels  souvent  le  peu 
d'instruction  ne  pjrmot  pas  de  compreuilre  le.i  <li)unée-!  toujours 
assez  scientifiques  qui  constituent  les  raisons  comme  la  base  de 
la  théorie  et  de  la  bonne  pratique  agricoles.  Ce  dôponillement 
de  tout  apparat  d'explications  et  de  ternies  trop  .scientiiiques 
donne  à  votre  ouvraue  ce  caractère  de  simplicité  et  d'iutelligi' 
bilité  qui  le  met  véritablement  "  ù.  la  pirlée  des  onlants." 

Voilà,  Révérend  Monsieur,  pans  (lé;^uisement,  les  impres- 
sions que  m'a  données  la  lecture  de  votre  livre.  Puisse  ce 
"catéchisme  agricole"  être  appris,  aprè^  le  catéchisme  ca- 
iuoIÎ4>..i  par  ton.-j  les  fila  de  nuà  cultivateurs,  et  produire  tous 
les  fruits  désirables  dignes  de  votre  dévouement  uu  propres  do 
l'agriculture  canadienne! 

J'ai  l'honneur  d'être,  RévérenJ  Monsieur, 
f  Votre  trés-humble  et  très-respectueux  serviteur, 

A.  MARSAND.  Prof.  d"a<i;ricalture,  E.  A.  As. 


PouTNEUF,  29  Dkcembre,  1868. 
^on  cher  Monsieur, 

Je  viens  de  lire  avec  beaucoup  d'attention  votre  CATÉcnisirs 
Agricole  |  et  il  ne  m'a  pas  été  dilRcileil'y  reconnaître  le  style 
simple  et  concis  de  l'ancien  rédacteur  de  la  •'  Gazette  des 
Campcignes,^^  Condenser  dans  un  cadre  si  restreint  les  principes 

généraux  d'uqe  science  trcî^  étendue,  et  par. dessus  to"t,  le 
Ûre  dans  un  language  capable  d'être  compris  de  tous,  n'était 
paAune  tâche  facile;  je  crois  cependant,  que  tous  conviendront 
que  vous  l'avez  admirablement  bien  ren^plié.^  On  rie  trouve- 
rait nulle  part,  je  pense,  la  >:cience  agricole  plus  clairement 
définie  et  traduite  dans  lin  langnage  plus  à  la  portée  des  en- 
ùaxis.  Votre  livre  vient  remplir  une  de  cea  nombreuses  laqu- 
9wqui  se  montrent  encore  dans  la  bibliograpbie.de  notce  pays. 
|[,'41év«^  l'amateui^  toa«  e«nx  ett  un  mot  qui  savent  apprécier 


la  onl 
ohism 
de  dil 
inenta 
Veu 


H.  L'i 


"jl-^,*r.-|vj. 


r^ 


Mon  Cl 

J'air 
chisme 
Depuis 
des  per< 
dans  no 
écoles  d 
concis  e 
avecl'al 
voilîi,  11, 

si  loAgfe 
viennent 
lecture  t 
Aujoi 
qu'à  8ou| 
accepté 
personne 
En  atil 
veuillez 


Au  Rev.l 


Cher  Me 

Votre 
courir, 
ser.    Je  1 


:/„ 


>>^ 


muE,  18G3. 


,\îi6  d'agricuV 
i*6i:r^  et  qui  a 
icnco  rtj:noole 
,nt'  paruît  irré- 
c  à  atteinilre. 
r essence  J'un 
td'iiiie  g-raiule 

Wà  écoles  »pé- 
^ouvent  le   peu 
uné^!-'  toujours 
inmelivbase  de 
!  (lôpouillement 
op  ficietitiiiques 
tè  etvriutelligi- 
3  entants."     ,, 
nt,    les  impr0s- 
,'re.      Puiane  ce 

catéchisme  ca- 
et  prûduirotoUB 
it  un  progre^  de 

!ux  servitenv, 
iltvire,  E.  A.  Aa. 


CEMBUE,   1868. 
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la  onitare  du  soî,  «e  trouveront  dispensée,  avec  totre  "  Calé- 
ohisme  "  en  mains,  de  parcourir  des  ouvrages  cont^idétabies  et 
de  difficile  accès,  pour  se  mettre  au  fait  des  régies  tbiidii' 
mentales  de  cette  utde  et  agréable  science. 
Veuillez  bien  me  croire,  votre  tout  dévoué  serviteur, 


M.  L'Abbé  N.  A.  Lkoliro. 


L'ABBÉ  PROVANOHBR. 


St.  Jean  Chutsostomb,  26  Janvibr  1869.    . 
Mon  Cher  Monsieur, 

J'ai  reçu,  il  v  a  quelques  jours,  un  exemplaire  de  votre  Caté- 
chisme Agricole  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  parvenir. 
Depuis  longtemps  j'avais  exprimé  et  entendu  exprimer  par 
des  personnes  qui  s'intéressent  au  progrès  de  l'Agriculture 
dans  notre  cher  Canada,  le  désir  de  voir  s'introduire  dans  nos 
écoles  de  campagne  un  traité  d'agriculture  abrégé,  niais  clair, 
concis  et  à  la  portée  de  l'intelligence  des  enfants.  En  lisant 
avec'l'attention  la  plus  soutenue  votre  Catéchisme  Agricole, 
voilà,  me  suis-je  dit,  l'ouvrage  qui  se  faisait  attendre  depuis 
si  loagtentps — vous  avez  su  réunir  toutes  les  qualités  qui  con- 
viennent à  un  tel  ouvrage.  Rien  de  ce  qui  peut  en  rendre  la 
lecture  très  utile  et  profitable  n'a  été  oniis. 

Aujourd'hui,  mon  cher  monsieur,  il  ne  me  reste  donc  plus 
qu'à  souhaiter  à  celui  qui  a  été  si  bien  inwpiié,  que  son  livre  soit 
accepté  et  rendu  oldigatoire  pour  toutes  nos  écoles,  par  lea 
personnes  placées  à  la  tête  de  l'Instruction  Publique. 

En  attendant  l'accomplissement  d'un  souhait  aussi  légitime 
veuillez  me  croire,  mon  cher  luonsieur, 

Votre  dévoué  serviteur, 


Au  Bev.  N.  Alph.  Leclerc. 


P.  BEAUMONT,  Pire. 


Montréal,  17  Dec.  1868.    ] 
Cher  Monsieur, 

Votre  "  Catéchisme  de  l^ Agriculture"  que  je  riens  de  par- 
courir, me  paraît  rédigé  avec  méthode  et  de  manière  à  intéres- 
eer.    Je  crois  que  c'est  un  livre  conmie  le  vôtre,  qu'il  faudrait 


i^ 


ffi^è^  mlèfer\€8  mains  «iesieâfalitfl)  dans  tAcit  é<eole^^  pemi^^clévi^ 
lopper  otti0ongerteçfclv92>eux>}egoât;dQ  l'agrioultuve.  "  Le  dite 
«oufs^  prâlitiiinaîre  cuïtout  jjeut'êtri^  lu  ftyec  ùw^  notti'eîBute; 
ment  par  ks  enfttntey'màis  encofe  parléuss  parente.  '  iSA^vow 
parler  à,l'iiiike'ïli{^âoedfi  t(>M>9,  eavoit  m  jp&b^qt  deè  déiiiaixft^a- 
tions  trop  «cientiHqueB  et  de  Iturs  formules,  inaccesfiibles  à  des 
espntii^ikill^ttiiAàtf'rftîliAnâ  souvent,  que  les  faits  dans  ce 
qu'ils  ont  sous  les  yeux:  il  y  ajià^iiseîlepAuft;  feieo  \gi[a)jjÈ 
mérite.  S'il  n'est  pas  toujours  apprécié,  il  n'en  est  pas  moins 
r^ol.  On  n'y  arrive  que  pa*  l'ajtpérience,  et  je  ne  doute  nul- 
lement que  la  vôtre  ne  soit  la  meilleure  recommandation  que 

pui<w,:^;fev^i(r^igsiisr,«vyY;i()^y,,i;r>  V.LAI  .Ta 
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Je  suis,  avec  considération,  Cliçj^.j4;o^i|je\ïj^Q  ^^^.^-^ 
-----  Votre  Serviteuh'    '  "    -  '  *      ,' 

s!  ''Tfuirx  (r>  Juoq  i=ti|>  isa  sb  a'iiyi     ..'«îJirAii^^  i;ji  on  ÉJ^omisk» 
■*ei-rtTo^  9'ià  «'h  atii^j'AyU'^  la  di-lii  mil  '^'^(jùdoI 
errtq  Diirjfc  olaoï  9nr  9rf  lx,çW'MW**fvri->tb  ftojxf  çiiKt'iT'  '.a 


.oiJ^  (TKOMUi^aa  ■.'! 


„BDai  ..o-a^tl  ^tiàar^Q]/: 


.o-ïoiooJ  .i[(xrA  .H  .YoH  uA 


~Tr;3Î?!ftt>M  T3jI0 


.■!/!(]  'ji:  ■■'.w)vf  "il  '>iip  'SîïAî^S^H'mîyè.'Vo^  snwATi^VwO  •*  •MçiW 


liUtli  fr«j>  .O-ijOT  'jf  9f!?fir0D  O'iVri  i 


tJlHOÎ) 


•>  e 


a«J>^^IÔU{>  0;,.      .193 


r 

olqra 
"eoq 
-Oïq  : 


oi'dj^ 


mm 

d'Eurç 

m 


subir. 
veiné 


û  t. 


V 


9ëç  pouï^dé^ 
tuie.'  Le  dite 
lit,  non:  eeulôî 
rente.    Savow 

cessibles  à  des 
I  faits  dans  ce 

1%  bie»  êSa.'** 
L  est  pas  moins 
î  ne  doute  niil- 
tnandation  que 


:,^  fil  èA.v!iio«*!> 

r 


dclA  .Tl  .voJl  uA 


çTr/'!)Î3fteyM  T3XÏ0 


r 


9 


c 


^o%  ^^    \9VîoSc^3iaib  ito'^  :  èi^ilsôî  jie  ©liè  Jîob  K'irp 

-eoq  î>i  B  TSYrftxïrwDqTid^aîfor^B  9dlioq  bI  Bis 
-orq  iiioa  inl  înp  elM  &eb  9l0f>?  ^'bnià'I  ifiq  rîebèa 
aoi  8Uoi  JiismoUliiï'jq  TO^oTîohii  xi  iioyb  arrBa  ,89iq 

si)  HoiiBinsmùlfi  8:tiiom9nï»roaii9  agi  l9io  oi  anBb 


danE 


ié^ 


iidj 


is. 


Plat6ft« 


[€ti 


^é^ 


d'EurQçe,  sur  le  pl^  àjQ-m'^ê^mSBiW  à¥m 

plÔtkK^pljl^  911X10(1  oiijj'b  lo-roea  hnm^  oi  ioioY 


subir  Dans  de  sembiabli^^^^è<Mai&îi#feai?^«8 
4<(it^^tMt^0Ss<i^  etrtaq^&eàcei/|MA;denilïiîdtydbo6bn- 
•^e^pÔ'estjdbiiéiÎEirniieroebàx  ^i^^6èsâ^£biilIaG{m 

digjhniprQposelgrleBcjfa6yBiis<'^day>J<dm 

vottQS  «ix^ltoÂ)  deraandJBut^eiimoBiv  d'^Sfômceq^ 

8iMei'ipo"i({  eiiti');  ob  iio'ioni  'ryiiri'iTq  ol  ia9  bnP  " 


iAwv;le,  .(fisinéiw 
■Jifo  j-  jfttf- Jm  iJWMf 


V 


—  6  — 

^Ti'il  doit  être  en  réalité  :  Tart  éC exploiter  le  sol 
avec  profit.  La  tâche  que  j'entreprends  ir.e  parait 
donc  éminemment  ntue. 

L'art  de  cultMfjia^erie  f 8||ilï|  chose  simple 
et  à  la  portée  de  tous  :  ^on  peut  amver  à  le  pos- 
séder par  l'étude  seule  des  faits  qui  lui  sont  pro- 
fres,  sans  avoir  à  interroger  péniolement  tous  les 
chos  de  la  science.  Sieu^  a  écrit  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel  les  enseignements  élémentaires  de 
l'ogricm^xe»  jceui;  ;  ^ue ,  tous  les  yeux  peuvent;  lire 
4i;que  f qus  les  espixis  peuvent  coi^prendre.    . ,  .; , 

,  -  Qui,  l'art  ge  cultiver  la  terre  est  à.  la  j)prtée  4^ 

ioùtei^  les  intetlij^ence^  et  de  toutes  les  fort^^, 

1(9.  capital  d'améliorations  doit  se  créet  par  ï'a^l 

"'  ràtign  elle-même.    On  ne  doit  emprunter,  qiij^ 

Lsçd.    CW  de  la  terre,  et  non  d'une  somme 

argent^  5[ùe  doit  surgir  le  principe  vivifiant  de 
laçuiiuze.  Bien  des  agronomes  réclament  pour 
améliore^  l'agriculture,  et  comme  conditions  de 
r%tieur,  une  grande  instruction  scientifique  et 
des  cai)itaux.  C^est  placer  du  coup,  à  l'entrée  de 
la  carrière  agricole,  deux  impossibilités  pour  li^ 
niasse  des  cultivateurs. 

Voici  le  grand  secret  d'une  bonne  agriculture 
appuyée  sur  .une  longue  expérience,  et  sur  un 
principe  auspi  vieux  que  le  monde  :  consacrer  les 
4ei/txp  tiers,  ou  au  moins  la  moitié  du  doimine  exploité 
q^xcuUuresfomxagères, 

-i  Le  bétail  est  la  base  de  toute  culture  ;  l'élément 
essentiel  de  toute  richesse  agricole.  200  ans 
avant  Jésus-Christ,  Gaton,  qui  était  un  agronome 
aussi  bien  qu'un  sage,  avait  formulé  en  une  sen« 
tençe  saisissante  son  opinion  sur  cette  vérité: 
"  Quel  est  le  premier  moyen  de  faire  progresser 
^:tçri:e,  "lui  demandait-on?  "  Benfi  parère  "  "la 
mire|)^tt|re^f'  réponiait-il.  Et  le  peuple  n'art-ijl 
p9fi  ditde  loiat  tenips  :  Qui  a  du  foin  a  du  pain. 
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Ce  piincîpd  est  sartoiit  écrit  dans  les  flil»  Xe 
temps  de  la  grandeur  de  la  culture  chez  les  Ro^> 
mains  était  celui  où,  comme  nous  l'apprend  la  loi 
Lidwia^  le  cultivateur  possédait  cinq  têtes  de  gros 
bétail  jpour  huit  arpents  de  son  exploitation.  Au 
contraire,  la  décadence  de  la  culture  romaine = 
était  à  son  dernier  terme  au  temps  de  Pline,  alors 
çm'oii  ne  comptait  plus  qu'une  tête  de  bétail  poui 
âO,  24  et  même  80  arpents. 

A  la  première  de  ces  époqueS)  le  grain  rendèSt' 
de  16  à  20  pour  un,  à  la  seconde,  il  ne  donnait 
que  3  OU- 4.    j^-'-  •■    '■  .    dh.ifk 

<I/agrieulture  est  riche  de  laits  agricoles  sur; 
lesquels  elle  peut  s'appuyer  sûrement.    En  voïôi 
qoeiqixes-tsns  connus  de  tous  les  cultivateurs  tant 
soit  peu  observateurs.    Une  terre  a  donné  uné^ 
récolte  superbe  de  pois;  si  vbus  lui  en  demandes' 
une  seconde,  l'année  suivante,  elle  ne  vous  don- 
nera qu'une  récolte  médiocre,  et  si  vous  persister 
la  troisième  année,  elle  ne  vous  en  donnera  qu'cnlo 
misérable.    Les  céréales  n'aiment  pas  à  succéder 
aWc  céréales.     La  science  vous  explique  le  fait; 
mais  malheureusement  son  explication  est  trou\?éj»'  ' 
quelquefois  en  défaut.  Le  blé  vient  mal  aprèet  le^  ; 
blé^  à  fort  mal,  si  on  le  sème  trois  année»  de  suite  t 
sov  le  même  terrain  ;  le  seigle  voient  mieux  après 
le'  seifflé,  raroine  après  l'avoino,  Forge  réussitr; 
apvès  le  Mé,  lie  blé  ne  veut  fias  venir  après  l'orge; 

v^oicd  autant  de  notions  pratiques  '  plus  sûres^i, 
qtieles  théories  de  la  scienqe,  que  rexpézie|iGé> 
des'siècles  nous  a  fournies.  '^-         Ini  i  p  ^  o  •  yof" 

Si  les  principes  que  je  Viens  d'exposer  étirent 
connus  et  appliqués  en  Canada^  les  ptadhits^hs 
notre  sc^  seraient  promptemeut  dont^îéB,  et  toutes 
lesr branches  dé  la  richesse  seraieiit  accrues  dftns^ 
une  proportion  plus 'considédiabk  enooi^    JLéâ 
sQjet  estdonîc  delà  plus^liaute^ impoi;ia»eeé  >  ^  ^^^' 
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eJSbrts  pour  mettre  cette  loi  en  défaut,  .tosb^toxirp 
mus  hlmikK^  hM  v^eà^i^  ik$u$ûsi^ikâ^/àia 
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p9^ftjBa|cel!&^cfd}leèIch3^8  gtuimh  oe^kieil  mpteirp 
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fii^eit-ip^l^^^ko  glr'up  ai/jrûiro  sol  ;)o  aliioiiïôbxiomij 
trouver  dans  leur  honorable  professiong<^{«^:^|) 


suc- 


opéreraîtiMi>^ 

la  jeune  géneTaxion  qui  est  appelée  à  nous  su 

céder. 

Cette  importante  considération  m'a  engagé  à 
entreprendre  ce  travail,  quoique  j'en  sente  toute 
la  dimculté.  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  je  dois 
'déclarer  que  je  suis  bien  décidé  à  ne  présenter 
les  fécondes  découvertes  de  la  science,  que  sous 
Taspect  d'une  pratique  simple  mais  éclairée. 
•  V  oici  en  deux  mots  tout  le  plan  que  je  me  propo- 
se de  suivre  :  Comme  la  jeunesse  agricole,  par  suite 
du  mauvais  système  de  culture  des  anciens  a  déjà 
bien  des  préjugés  contre  la  profefesion  des  culti- 
vateurs, je  vais  m'elForcer,  dans  un  discours  pré- 
liminaire, qui  devra  être  le  sujet  d'nne  lecture 
souvent  repétée,  de  montrer  cet  art  sous  son  vrai 
jour,  de  faire  voir  tous  les  titres  qu'il  possède  à 


■:*, 


J" 


lit 


notre  affection,  et  à  notre  préférence  snr  ioÈAlklâ 
autres:  je  ferai  suivre  ce  discours  de  quelques 
notions  générales  sur  Tagriculture  ;  puis  enfin,  je 
diviserai  le  reste  de  mon  travail  en  cinq  parties^ 
principales,  qui  seront  le  développement  dett 
connaissances  que  doit  posséder  tout  bon  cultiva^' 
teur  sur  les  propriétés  des  différent»  sois,  sur  leftf 
amendements  et  les  engreis  qu'ils  exiffônv^Ur  1^ 
instruments  aratoires,  sur  la  culture  aed  diverses 
plantes,  sur  les  assolements,  surlessoinsàdonttei 
aux  animaux  domestiques,  et  enfin  sur  la  culttird^^ 
des  arbres. 

Ge  traité  quoiqu'abrégé  sera  aussi  complet  qu'il 
convient  uux  élèves  de  nos  écoles. 

Ce  que  l'Honble  P.  J.  O.  OhauveaUj  ptéûder 
ministre  de  la  province  de  Québec,  a  déjà  fait  é!&' 
faveur  de  l'agriculture,  en  introduisant  l'éiudô' 
de  la  théorie  de  cet  art  dans  les  écoles  Normales^ 
et  ce  qu'il  prépare,  pour  un  avenir  ptv'>chain,çou* 
son  prompt  avancement,  me  fait  un  impéneux 
devoir  de  lui  dédiçr  ?3^ojPLi^bleJra|V^^ 
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DISCOURS 


L'ÇRÎGÏnE  de  L'AGRICULTURE. 

.    I     >  sov  Àjmqmrtf  son  vriLiTâ  kt  sa  noblxsss. 

CHAPITRE  L  C 

C'est  Ters  Is  onitare  da  soi,  exploité 
avec  toutes  les  ressoaroes  dont  on  est  en 
possession  aujourd'hui,  qu'il  faut  toarner 
nos  pensées  et  diriger  nos  efforts  persé- 
vérants» C'est  là  que  glt  une  force  iné- 
puisable de  prosoérités  de  toutes  sortes 
ponr  l'avenir  des  populations. 

mS  JXUKBS  AHIB, 

En  vous  ofifrant  un  Traité  d'Agriculture,  on  ne 
saurait  mieux  vous  engager  à  l'étudier  avec  soin 
et  même  avec  goût,  qu'en  vous  découvrant  tous 
les  avantages,  tant  sous  le  rapport  temporel  que 
sous  le  rapport  moral,  que  renferme  cet  art; 
et  c'est  ce  que  je  vais  m'enorcer  de  faire  aussi  bri- 
èvement et  aussi  clairement  que  possible  dans 
les  iij?nes  qui  vont  suivre.  Je  dirai  l'origine  de 
Tagnoulture,  j'étalerai  à  vos  regards  tous  ses  titres 
à  votre  prédilection. 

Si  j'ouvre  l'histoire  sacrée,  j'y  lis,  aux  premières 
pages,  que  l'e^culture  est  d'origine  céleste, 
d'institution  divine.  N'est-ce  pas,  len  effet,  le 
^gneur  qui  a  dit  à  l'homme,  même  dans  l'état 
d'innocence:  Tu  travailleras  la  terre  et  tu  seras  son 
gardien,  Posuit  eum  in  paradiso  voluptatis  ut  ope- 
rturetur  et  custodiret  iUum  (gen.  2).  jvest-il  pas  dit 
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plus  loin:  Rusticaiionem  creatam  ab  AUitsimo, 
C'est  le  Très-Haut  qui  a  institué  tort  agricole,  L*ar 
ffricultuie  &  donc  l'origine  la  plus  sainte  et  est 
le  plus  aïiciftiiOgïA^lïHîâlMîïHq: 

Maintenant,  si  j'ouvre  Thistoire  profane,  si  j'in- 
terroge tous  les  siècles,  ils  m'apprennent  que 
l'agriculture  est  l^^i^l^^f  (|olide  sur  laquelle 
puisse  s'asseoir  une  nation,  qu'elle  est  L.  ^  rincipale 
source  de  richesse  pouF'Sn  peuple,  que  la  terre 

annalâSBdeéDasf^i»  %e»'«)roisifi^  ajff|!^f«!lll^8^  encore 
que  tous  les  peuples  qiiLpnt  honoré  l'agriculture, 
qui  l'ont  encouragée,  om  été  prospères  et  heu- 
reux, et  qu*au  comrSîëî-^^TOemes  peuples  sont 
to^9§«n4èS;jAwSp.4i*ijik)  l'ont  négligée  et  aban- 

•■      ^       mculture,  est  nche,  sa- 
iÛQt  redoutable  à  tous  les 


autres  •|J^ttpél8,«^»ff^fk' jusqu'à  les  toi^v 
asservir  et  qu'il  étend  son  empire  jjiïsqu  affiî 
ilÊ^m^i^Màî^vt^iiéi^^MsîS,  n»  :i|X«$è(3aitélR)aiiie- 
JMas^^!3^g»rBjsfd'é  â'agsifc§itbuar0piaxnfiiiq^l^i6(^^ 
sB^^^iiâtlP'Jcns^Êe  scibf  iiul!nftr|:fei/o^Sflit^  ont  âpnl» 
^]^c^^(^fi{)él,  $«o^e«  d&sfnvaitfxet  ,ia^oleBiBeâei 

•9îi%l)^ô'âflll^ldoir>iip'ii£  aè0ii<$^èrBpit>adii3^^riB 
¥^h  o9cl^lo»li^tr0it'i!iimin?iéFio  bâÉiinént  irameiiÉ 
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Un  agronome  célèbre,  Oolruuelle,  a  formnlé  la 
nuizime  suivante  :  "  La  vie  des  champs  se  rap* 
proche  de  la  sagesse,  et  sAr^-^'3  lui  tenir  par  nn 
Ben  de  parenté. 

O'est  cette  jrrande  école  de  la  natnre  que  re- 
commandait 8t  Bernard  :  "  Oroyez-en  mon  expé- 
rience, s'écriait-il,  vous  trouverez  dans  les  forêts 
Î[uelque  chose  de  meilleur  ^ue  dans  les  livres  ; 
es  arbres,  les  rochers,  les  rivières,  vous  donne- 
ront des  instructions  supérieures  à  celles  des 
maîtres  les  plus  habiles." 

Enfin  la  vie  des  champs  rend  l'homme  heureux, 
de  ce  bonheur  vrai,  intime  qui,  après  les  conso» 
lations  de  la  foi,  est  une  des  meilleures  jouissances 
de  la  vie. 

"  Heureux,  disait  le  jjoëte  latin,  les  habitants  des 
campagnes,  s'ils  connaissent  leur  bonheur  !"  Nous 
avons  m  autrefois  ces  paroles  si  pleines  de  vérité, 
mais  sans  les  bien  comprendre.  Mais  quand  on 
a  vécu,  quand  on  a  fait  l'expérience  de  la  vie,  on 
savoure  ces  réminiscences  de  notre  éducation 
classique.  Quand  l'esprit  est  fatigué  de  ce  qu'il 
a  vu,  quand  le  cœur  est  brisé  par  les  ennemis 
que  donnent  les  affaires  ou  le  spectacle  de  ces 
misères  qu'on  appelle  l'histoire  du  monde,  on 
s'écrie  avec  conviction  ;  Oui,  heureux  les  habi- 
tants des  campagnes,  s'ils  connaissent  leur  bon- 
heur !  Qu'ils  demeurent  dans  les  forêts,  ou  dans 
les  vallées  fertiles  arrosées  par  des  eaux  claires  et 
fraîches  ! 

Aussi,  je  ne  crains  pas  d'ajouter  avec  un  père 
de  l'éfflise,  St.  Chrysostôme,  "  que  les  populations 
agricoles  vivent  dans  la  paix,  et  que  leur  existen- 
ce a  quelque  chose  de  vénérable  dans  sa  modes- 
tie. L'habitant  des  canpagnes,  ajoute-t-il  encore, 
a  plus  de  jouissance  que  le  riche  de  la  ville  :  la 
beauté  du  ciel,  l'éclat  de  la  lumière,  la  pureté  de 
l'air,  la  douceur  d'un  sommeil  tranquille,  tout  lui 
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est  accordé  avec  une  sorte  de  prérogative  ;  le 
créateur  semble  lui  donner  en  pnmenr  ces  vrais 
biens  de  l'ordre  temporel,  et  par  une  attention  pri- 
vilégiée, il  conserve  à  ses  sens  plus  de  délicatesse 
pour  savourer  les  dons  de  la  nature.  Vous  trou- 
vercii  donc  dans  cette  vio  modeste  le  vrai  plaisir 
et  la  sécurité,  la  bonne  renommée  et  la  santé,  la 
régularité  dans  la  conduite  et  de  moindres  périls 
I>our  la  sainteté  des  mœurs." 

L'agriculture  est  donc  une  grande  et  sainte 
chose,  elle  est  la  vraie  richesse  de  la  patrie,  ri- 
chesse stable  et  certaine  comme  la  bonté  de  Dieu, 
trésor  toujours  renouvelé,  qu'une  mauvaise  saison 
peut  difiérer,  mais  que  la  terre  inépuisable  rend 
au  centuple  les  années  suivantes. 

Que  vous  dirai-je  enfin  ?  L'agriculture  est  le  plus 
noble  des  arts  !  Cet  avancé  semble  vous  surpren- 
dre, jeunes  lecteurs  ;  eh  bien  !  iugez-en  vous- 
mêmes.  D'où  une  famille  tire-t-elle  ses  titres  de 
noblesse  ?  De  son  origine,  de  son  antiquité  et  des 
services  rendus.  Ces  trois  titres  à  la  véritable  no- 
blesse, l'agriculture  ne  les  possède-t-elle  pas  au 
plus  haut  degré  ?  Fût-il  jamais  origine  plus  sain- 
te, plus  auguste,  plus  sublime.  Rusticaiionem  crc' 
ataw.  ab  Mtissimo  !  Instituée  par  Dieu  même  !  En 
second  lieu,  n'est-ce  pas  le  plus  ancien  des  arts, 
puisqu'il  a  commencé  avec  l'homme  dans  l'état 
ainnocence.  Et  si  je  passe  aux  seiTices  rendus, 
me  sera-t-û  difficile  de  démontrer  amplement  que 
sous  ce  rapport  encore,  jamais  titre  de  noblesse  n'a 
été  mieux  mérité  ?  En  effet,  quel  art,  autant  q  ne 
l'agriculture,  a  contribué  à  satisfaire  les  besoms 
de  l'humanité,  quant  à  sa  vie  matérielle  ?  Car, 
quels  sont  ces  besoins?  Se  nourrir,  se  vêtir. 
V  oici  un  homme  assis  à  une  table,  abondamment 
servie,  il  est  lui-même  vêtu  convenablement,  son 
corps  est  à  Couvert  des  intempéries  des  saisons. 
',  de  l'agriculture,  du  commerceou de  rindns- 
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gager  à  briser  votre  plume,  quand  une  fois  vous 
saurez  la  tenir,  car  elle  peut  vous  êtr&iUtile  dans 
une  foule  de  circonstances,  dans  tous  les  états, 
même  dans  celui  de  cultivateur  ;  je  dirai  encore 
avec  TOUS  qu'il  est  reconnu  aujourd'hui  que,  dans 
la  plupart  de  nos  campagnes,  ragricuiture  est 
peu  rétributive.  Mais  si  vous  voulez  m'entendre 
encore  un  instant,  vous  avouerez  que  votre  objec- 
tion n'est  pas  sérieuse  pour  l'ciiiant  intelligent, 
prêt  à  accepter  les  bonnes  et  sûres  méthodes 
qu'on  lui  suggérera.  Encore  une  fois,  la  culture 
aes  champs  x)aie  peu  en  Canada  ;  mais  à  part  ces 
accidents  qïie  la  Providence  réserve  aux  champs, 
pour  éprouver  la  vertu  du  cultivateur  ou  pour 
punir  son  ingTatitude  ;  à  quoi  doit-on  attribuer 
nos  faibles  rendements,  nos  pauvres  récoltes? 
Où  est  le  vrai  coupable  ?  Cette  question  éclaircie, 
tout  ira  bien.  Autrefois  nos  anciennes  paroisses 
étaient  autant  de  greniers  d'abondance.  Notre  , 
blé,  nos  autres  céréales  étaient  de  qualité  supé- 
rieure. Et  nous  pou-s'ons  dire  que  nos  abon- 
dantes moissons  d'alors,  que  celles  non  moins 
abondantes  que  produisent  aujourd'hui  les  champs 
nouvellement  ouverts  à  la  culture,  sont  des  preu- 
ves incontestables  de  la  fertilité  du  sol  canadien, 
îl  doit  donc  être  exonéré  de  tout  blâme.  D'où 
vient  donc  que  la  stérilité  a  pris  la  place  do 
l'abondance  ?  Que  le  cultivateur  s'interroge  avec 
impartialité,  se  rappelle  la  conduite  qu'il  a  tenu 
envers  son  champ,  et  il  comprendra  que  c'est  lui 
qui  l'a  poussé  à  cette  extrémité,  qui  fa  ruiné,  et 
enfin,  qu'il  est  le  véritable  coupable.  Ce  culti- 
vateur a  suivi  une  routine  ruineuse  ;  tous  les  ans 
il  a  demandé  à  sa  terre  les  récoltes  les  plus  épui- 
santes, sans  jamais  lui  rendre  en  retour  la  nour- 
riture qu'elle  réclamait,  et  quand  il  s'est  aperçu 
que  sa  ibrce  nutriti^^e  s'affaiblissait,  loin  de  cher- 
cher la  cause  du  mal,  il  s'est  montré  de  plus  en 
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plus  exigeant,  eteniiii,  il  a  jeté  sur  elle  tin  re^ 
gard  de  mépris,  tout  en  s'emparant  avec  «avidité 
au  peu  qu'elle  pouvait  encore  produire,  dans  ses 
efforts  excessifs.  A  ce  triste  récit,  je  vous  entends 
vous  écrier  :  mais  alors,  rien  de  surprenant  dans 
la  stérilité  de  nos  anciennes  terres;  l'intelligence 
et  la  bonne  volonté  nousr  suffiront,  avec  un  guide 
6Ûr,  pour  réparer  les  torts  de  nos  prédécesseurs. 
,  Oui,  jeunes  amis,  avec  de  l'intelligence,  de  la 
bonne  v-olonté,  et  un  guide  sûr,  vous  pouvez 
rendre  au  sol  son  ancienne  fertilité.    En  effet, 

Sourquoi  ce  qui  a  si  bien  réussi  ailleurs,  chez 
'autres  peuples,  ne  réussirait-il  pas  aij  milieu  de 
nous?  Pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  opéier 
sur  nos  terres  les  prodiges  que  des  étrangers  y 
ont  opérés  ?  Des  écossais,  des  irlandais,  etc.,  ar- 
rivés au  milieu  de  nous,  sans  ressources,  ont 
doublé,  triplé,  en  peu  d'années,  les  revenus  de 
quelques-unes  de  nos  terres  ruinées.  Pourquoi 
les  canadiens-français,  qui  ne  le  cèdent  à  aucun 
autre  peuple  en  intelligence,  en  acti\'ité  et  en 
courage,  n'opéreraient-ils  pas  sur  leurs  champSj 
qu'ils  doivent  mieux  connaître  que  ces  étrangers, 
les  transformations  que  ceux-ci  y  ont  opérées  ? 
Nous  croyons  connaître  assez  nos  compatriotes 
pour  croire  qu'ils  sont  disposés  à  tout  entrepren- 
dre pour  ramener  la  fertilité  dans  leurs  terres, 
quand  c:?  leur  aura  tracé  une  voie  sûre  pour  y 
parvenir. 

Aimez  donc  l'agriculture,  jeunes  amis,  puis- 
qu'elle vous  ennoblit,  puisqu'elle  doit  contribuer 
à  vous  faire  aimer  la  vertu  et  qu'elle  peut  vous 
procurei  une  plus  grande  somme  de  jouissance  que 
tout  autre  état.  Attachez- vous  au  champ  de 
votre  père,  si  vous  avez  l'espoir  d'en  hériter  un 
jour,  et  dans  ce  cas,  attachez-vous-y  par  recon- 
naissance, car  cette  terre  a  souvent  été  arrosée 
des  sueurs  de  vos  ancêtres  et  peut  être  de  leur 
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sang.  Si  Tespérance  de  recueillir  l'héritage  dé 
vos  parents  vous  est  enlevée,  tournez  vos  regards 
vers  nos  vastes  et  belles  forêts,  et  quand  vous 
aurez  fait  choix  du  coin  de  terre  que  vous  déviiez 
défricher,  donnez-lui  toute  votre  affection,  traitez- 
le  avec  soin,  avec  générosité,  puisqu'il  doit  vous 
procurer  l'abondance  et  le  bonheur,  autant  qu'il 
peut  exister  ici-bas.  /^p  d 
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ENSEIGNEMENT  AGRICOLE- 

i)E  r AGRIOULTURE  EN  GENERAL 

CHAPITRE  ir. 

D.  Qu'est-ce  que  l'agriculture  ? 
.  R.  L'Agriculture  est  Vart  de  cultiver  la  terre. 
Elle  comprend  tous  les  travaux  qm  ont  pour  but 
de  tirer  du  sol,  avec  le  moins  de  frais  possible,  la 
plus  grande  quantité  de  produits  nécessaires  à  la 
nourriture  de  l'homme,  à  son  vêtement,  ainsi  qu'à 
l'entretien  des  animaux.  \    j 

JL).  Pour  devenir  bon  cultivateur  la  pratique 
suffit-elle  ?  >' 

R.  Pour  devenir  bon  cultivateur  la  pratique 
est  nécessaire,  mais  elle  ne  suffit  pas,  il  faut,  de 
plus,  posséder  des  hôtiohs  théoriques,  surtout 
celles  qui  sont  appuyées  sur  l'expérience  des 
I>ays  où  l'art  agricole  est  le  plus  avancé.  La  pra- 
tique, ^uand  elle  n'est  pas  éclairée  par  la  théorie, 
se  désigne,  plus  particulièrement  sous  le  terme 
peu  flatteur  de  routine.  1 

J).  Quels  sont  les  inconvénients  de  la  routine  ?i 

R.  La  routine  est  l'opposé  du  progrès,  elle,  est 
même  son  plus  dangereux  ennemi.  Elle  oppose! 
les  plus  grands  obstacles  aux  améliorations  dont 
l'agriculture  est  susceptible.  ; 

C'est  par  esprit  de  routine  qu'un  si  grand  nom- 
bre de  cultivateurs  n'agissent,  dans  tout  ce  qu'ils 
font,  que  d'après  ce  qu'ils  ont  vu  faire  à  leurs 
pères,  sans  s'inquiéter  jamais  s'ils  ne  pourraient 
pas  faire  mieux.  C'est  encore  la  routine  qui  re- 
pousse aveuglement  tous  les  changements  utiles 
et  entretient  dans  les  populations  rurales,  ce  fu- 
neste sentiment  de  déhance  contre  tout  ce  qxd 
porte  le  nom  d'amélioration. 
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D.  La  science  isolée  de  la  pratique  suffit-elle  au 
cultivateur  ? 

R.  La  science  isolée  de  la  pratique  est  tout  à 
fait  insuffisante  ;  car  c'est  par  la  pratique  seule 
qu'on  acquiert  la  prudence,  qui  corrige  ce  que  la 
science  pourrait  avoir  de  trop  absolu,  et  qm  ne 
fait  accueillir,  qu'avec  une  certaine  mesure,  les 
systèmes  nouveaux  dont  la  valeur  réelle  ne  se  ré- 
vèle qu'après  la  consécration  de  l'expérience. 

D.  JSst-il  prudent  d'adopter  toutes  les  doctrines 
nouvelles  contenues  dans  les  ouvrages  traitant  de 
l'aOTiculture  ? 

R.  La  prudence  nous  conseille  de  n'adopter  les 
doctrines  nouvelles  que  lorsqu'elles  ont  subi  l'é- 
preute  de  l'expérience,  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  où  nous  nous  trouvons.  Ou 
encore,  si  on  veut  expérimenter  soi-même  la  mé- 
thode nouvelle,  faisons-le  sur  une  petite  échelle. 
Par  exemple,  il  s'agit  d'une  plante  étrangère  dont 
on  vante  le  grand  rendement  ou  la  qualité  supé- 
rieure ;  lie  vous  empressez  pas  d'en  ensemencer 
uue  grande  étendue  de  terrain;  au  contraire, 
n'en  faites  l'essai  que  sur  un  petit  coin  de  terre, 
et  agissez,  les  années  suivantes,  d'après  le  premier 
résultat  obtenu.  S'agit-il  encore  d'un  nouveau 
mode  de  culrare  ou  d'instraraents  perfectionnés  : 
suivez  la  même  ligne  de  conduite,  expérimentez- 
les  avec  précaution,  sans  vous  engager  dans  des 
dépenses  considérables,  et  qu'autant  que  vous 
vous  serez  rendu  compte  de  l'usage  que  vous  en 
aurez  vu  l'aire  par  des  cultivateurs  éclairés.  En 
agriculture,  comme  dans  tous  les  actes  de  la  vie, 
c'est  un  talent  bien  précieux  le  savoir  toujours 
mettre  à  proJit  les  bons  exemples,  pourvu  qu'on 
le  fasse  avec  sao'esse  et  modération, 
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DU  SOL  ET  DES  DIFFÉRENTS  MOYENS  DE  LE 
FBEFABER  FOUR  L'AGRICULTURE. 

CHAPITRE  L 

DU  SOL  ET    DU  SOUS-SOL.  • 

if\  1).  Quel  e^t  le  sujet  c[u*on  doit  d'abord  étudier, 
quand. on  veut  acquérèrja  science  agricole?  < 

B.  Le  premier  objet  d'études  qui  se  présente 
à  celui  qui  veut  acquérir  la  science  agricole,  c'est 
le.  sol,  et  ses  diverses  propriétés  relatiyemeiit  à 
la.végélation.    .: 
> -  Q  Qu'est-ce  que  le  sol  ? 
'^  B.  Le' sol,  au  point  de  vue  agricole,  est  cette 
couche  superficielle  de  terre  dans  laquelle  les 
plantes  se  développent  et  pmsent  leur  nourriture. 
Cette  couche  dont  l'épaisseur  varie  4epiûs  quel- 
ques lignes  jusqu'à  trois  pieds  et  plus,  s'appelle 
terre  végétale  ou  terre  arable. 
;  Q.  Qu  appelle-t-on  sous-sol  ? 

B.  On  appelle  sous-sol  le  terrain  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  du  sol. 

D.  De  quoi  se  compose  la  terre  végétale  ou 
arable 
.  B.  La  terre  végétale  ou  arable  se  compose 
1°  d'un  principe  minéral  provenant  de  la  décom- 
position des  roches  qui  couvraient  primitivem-ent 
la  surface  de  la  terre  ;  2°  d'une  matière  organique 
connue  sous  le  nom  dliumus  ou  de  terreau. 

Cette  matière  organique  a  pour  origine  des  dé- 
bris végétaux  et  animaux  qui,  à  la  longue,  sous 
Vinfluence  réunie  de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  cha- 
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leur,  se  sont  transformés  en  une  substance  noire, 
onctueuse  au  toucher  et  presqu'insoluble  dens 
l'eau. 

Cette  dernière  partie  fait  la  richesse  du  sol  et 
est  le  principe  le  plus  actif  de  sa  fertilité. 

D.  Or»mment  se  divisent  les  terres,  quant  à 
leurs  qualités  ? 

R.  On  divise  les  terres  arables,  quant  à  l«urs 
qualités  :  1°  en  terres  franches  ;  2°  en  terres 
fortes  ;  8°  en  terres  légères  ;  4°  en  terres  chaudes 
ou  brûlantes  ;  5°  en  terres  froides. 

D.  Qu'est-ce  que  les  terres  franches  ? 

R.  Ce  sont  celles  qui  réunissent  les  meilleures 
conditions  pour  la  culture.  Elle  peuvent  être 
facilement  pénétrées  par  l'eau,  l'air  et  la  chaleur: 
elles  sont  riches  en  humus  et  ne  sont  ni  trop 
friables,  ni  trop  pâteuses;  elles  se  travaillent  faci- 
lement et  ne  consomment  pas  trop  promptement 
les  engrais. 

D.  Qu'est-ce  que  les  terres  fortes  ? 

R.  On  appelle  terres  fortes  celles  qui  sont  com- 
pactes, pesantes  et  difficiles  à  travailler.  L'argile 
ou  la  terre  glaise  domine  dans  leur  composition. 
Quoique  d'une  culture  coûteuse,  elles  donnent 
un  excellent  rendement,  quand  elles  sont  conve- 
nablement engraissées  et  bien  égoûtées. 

D.  Qu'entend-on  par  terres  légères  ? 

R.  On  comprend  sous  cette  dénomination, 
celles  qui  sont  principalement  composées  de 
sable  et  qui,  par  ce  motif,  ont  très  peu  de  consis- 
tance. Elles  'v'xigent  le  moins  de  force  pour  le 
labour,  et  peuvent  se  travailler  en  toute  saison  ; 
mais  généralemeiît,  elles  ne  rendent  pas  autant 
que  les  terres  i'ortes.  Quelques-unes,  cependant, 
sont  susceptibles  de  cloimer  un  bon  produit,  quand 
elles  sont  fréquemment  et  suffisamment  engrais- 
sées. 
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D.  Quest-ce  que  les  terres  chaudes  ? 

E.  On  appelle  terres  chaudes,  celles  qui  retion" 
nent  difficilement  l'humidité  et  qui,  pour  cette 
raison,  s'échauffent  considérablement  en  été  et  se 
refroidissent  rapidement  en  automne.  G-énéra- 
lement  les  terres  légères  sont  en  même  temps  des 
terres  chaudes.  Les  terres  calcaires,  c'est-à-dire, 
cellei^ou  la  chaux  domine,  sont  appelées  brûlantes, 
parce  qu'elles  consomment  très  promptement  les 
engrais  et  qu'elles  s'échauffent  en  étéf  au  point 
de  brûler,  pour  ainsi  dire,  toute  végétation. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  terres  froides  ? 

R.  On  dit  qu'une  terre  est  froide,  lorsque  l'ar- 
gile ou  la  glaise  entre  pour  les  trois  quarts  dans 
sa  composition,  et  que  son  sous-sol  est  très  com- 
pact. Par  leur  nature,  les  terres  froides  sont  tou- 
jours très-humides,  et  ne  sont  susceptibles  d'un 
bon  revenu  qu'au  moyen  du  drainage  ou  de  pro- 
fondes et  nombreuses  rigoles. 
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CHAPITRE  II. 

DES  AMENDEMENTS  ET   DES   STIMULANTS. 

D.  Qu'entend-on  par  amender  une  terre  ? 

R.  Amender  une  terre,  signifie  corriger  ses  dé- 
fauts et  lui  donner,  au  moins  en  partie,  les  qua- 
lités qui  lui  manquent.  On  donne  le  nom  d'a- 
mendements, en  agriculture,  aux  substances  qui 
corrigent  la  nature  du  sol,  c'est-à-dire,  qui  le  mo- 
difient de  manière  à  le  rendre  plus  propre  à  la 
culture. 

D.  Quels  sont  les  principaux  éléments  qui  en- 
trent daus  la  composition  du  sol  ? 

R.  La  terre  est  généralement  composée  de  trois 
éléuients  principaux  ;  savoir  :  do  sable,  d'argile 
et  de  chaux.  Chacun  de  ces  éléments  est  impro- 
ductif par  lui-même  ;  tous  trois  doivent  se  trouver 
combinés  dans  une  certaine  mesure,  pour  former 


M\^ 


—  25  - 


.es? 

Iles  qui  retien- 
[ui,  pour  cette 
ïnt  en  été  et  se 
niie.    G-énéra- 
Biue  temps  des 
es,  c'est-à-dire, 
liées  brûlantes, 
omptement  les 
.  étéf  au  point 
gétation. 
i  froides  ? 
.e,  lorsque  l'ar- 
)is  quarts  dans 
•1  est  très  com- 
foides  sont  tou- 
sceptibles  d'un 
lage  ou  de  pro- 


klULANTS. 

ne  terre  ? 
îorriger  ses  dé- 
artie,  les  qua- 
e  le  nom  d'a- 
substances  qui 
ire,  qui  le  mo- 
us propre  à  la 

|éments  qui  en- 

iposée  de  trois 
I sable,  d'argile 
jients  est  impro- 

rent  se  trouver 
le,  pour  former 


un  terrain  propre  à  la  végétation  :  C'est  dans  le 
rétablissement  des  proportions  de  ce  mélange 
que  consiste  l'art  des  amendements.  Par  exem- 
ple, on  amende  un  terrain  où  domine  l'argile  en 
y  mêlant  une  matière  sablonneuse,  et  un  terrain 
où  le  sable  prédomine,  en  y  ajoutant  une  matière 
argileuse,  c'est-à-dire,  qui  contient  de  la  glaise, 
etc.  C'est  ainsi  qu'on  ameublit  le  sol,  lorsqu'il 
est  trop  compact,  qu'on  lui  donne  de  la  consis- 
tance, lorsqu'il  est  trop  léger,  et  qu'on  augmente 
Bon  humidité  lorsqu'il  est  trop  sec. 

Il  est  donc  de  la  x^lus  grande  importance  de 
porter  son  attention  sur  la  composition  de  ses 
terres,  pour  pouvoir  faire  le  chois  des  substances 
propres  à  les  améliorer. 

D.  Quels  sont  les  meilleurs  amendements  ? 

R.  Les  meilleurs  amendements  sont  la  marne 
et  la  chaux. 

D.  Qu'est-ce  que  la  marne  ? 

R.  La  marne  est  une  terre  composée,  en  pro- 
portions variables,  d'argile,  de  chaux  et  de  sable. 
Elle  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  :  elle  se 
délite,  c'est-à-dire,  se  divise  dans  l'eau  sous  forme 
de  petites  tranches  et,  mélangée  avec  les  acides^ 
elle  produit  un  bouillonnement,  qui  est  d'autant 
plus  fort  que  la  marne  renferme  plus  de  chaux. 

D.  Quelles  sont  les  différentes  qualitications 
que  prend  la  marne,  suivant  sa  composition  ? 

R.  Suivant  que  la  marne  renferme  une  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  d'argile,  de  chaux 
et  de  sable,  elle  prend  le  nom  de  marne  argileuse, 
de  marne  calcaire  et  de  marne  sablonneuse. 

D.  Quels  soins  faut-il  prendre  dans  l'emploi  de 
ces  difiérentes  sortes  de  marne  ? 
I  R.  Dans  l'emploi  de  ces  diverses  sortes  de  mar- 
[ne,  il  faut  avoir  soin  de  les  approprier,  suivant 
"eur  espèce,  à  la  nature  du  terrain.  Ainsi,  dans 
les  terres  sablonneuses,  c'est  la  marne  ararileuse 
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qu'il  faut  employer.  Avec  elle,  on  augmente  la 
consistance  de  ces  terres,  et  on  empêche  qu'elles 
se  dessèchent  trop  promptement.  Mais,  dans  les 
terres  fortes  et  compactes,  il  faut  employer  la 
marne  sablonneuse,  c'est-à-dire,  celle  dansJa  com- 
position de  laquelle  le  sable  domine.  Son  oifet 
sur  les  terres  est  de  les  rendre  plus  légères  et. 
plus  pénétrables  à  l'air  et  à  l'eau. 

La  marne  calcaire,  qui  contient  principalement 
de  la  chaux,  est  celle  qu'il  faut  mélanger,  de  pré- 
férence, aux  terrains  argileux. 

I).  Comment  pout-on  déterminer  la  quantité 
de  marne  nécessaire  pour  amender  un  terrain  ? 

R.  La  quantité  de  marne  nécessaire  pour  amen- 
der un  terrain  est  subordonnée  à  trois  circon- 
stances principales,  savoir:  1°  La  nature  du  Âol; 
2°  la  nature  de  la  marne  ;  S^  le  nombre  d'années 
qu'on  veut  faire  durer  l'amendement.  Plus  la 
marne  contient  de  chaux,  moins  il  en  faut  ;  plus 
le  sol  est  sablonneux,  plus  il  a  besoin  de  marne 
argileuse.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  met  pas 
moins  de  42  voyages  de  marne  par  arpent  ;  sur 
les  terres  argileuses,  la  quantité  nécessaire  de 
marne  calcaire  ou  sablonneuse  varie  de  10  à  30 
voyages  par  arpent.  C'est  l'automae  qui  est  la 
saison  la  plus  favorable  i)our  le  mariiage.  Cette 
opération  ne  dispense  pas  d'engraisser  le  terrain. 
Il  est  même  nécessaire,  pour  que  le  marnage  pro- 
duise tous  ses  effets,  de  le  compléter  par  un  fort 
engrais. 

D.  Quels  sont  les  terrains  auxquels  convient  la 
chaux  calcinée  ? 

R.  La  chaux  calcinée,  c'est-à-dire,  celle  qui  a 
été  soumise  à  l'action  du  feu,  ne  convient  comme 
amendement  que  sur  les  sols  qui  ne  renferment 
pas  de  principe  calcaire.  Pour  s'assurer  qu'un 
terrain  contient  suffisamment  de  chaux,  on  en 
fait  sécher  un©  petite  quantité,  puis  on  jette  de* 
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sas  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  (eau  forte) 
ou  du  vinaigre  très  fort  :  toutes  les  fois  qu'il  se 
produit  un  bouillonnement  ou  une  eflervescence, 
on  peut  être  sûr  que  ce  terrain  renferme  plus  ou 
moins  de  chaux  ;  si  l'acide  reste  sans  cllet,  on  a 
la  preuve  que  le  terrain  est  privé  de  cet  élément 
et,  par  conséquent,  qu'il  a  besoin  d'être  chaulé. 

Sans  recourir  à  cette  oxpônence,  on  reconnaît 
à  un  autre  signe  que  la  chaux  peut  être  employée 
avec  avantage  sur  un  terrain,  c'est,  lorsqu'on  y 
voit  croître,  sans  culture,  et  s'y  développer  avec 
abondance,  certaines  plantes,  telles  que  la  fou- 
gère, l'oseille  et  les  arbres  résineux. 

D.  Qu'appelle-t-on  chaulage  ? 

R.  On  appelle  chaulage  une  opération  qui  con- 
sisté à  mêler  une  certaine  quantité  de  chaux  à  la 
la  terre.  Le  chaulage  s'exécute  ordinairement  en 
automne.  On  dépose  les  pierres  à  chaux  calci- 
nées, en  petits  tas  sur  le  champ,  on  les  recouvre 
complètement  d'une  couche  de  terre,  de  deux  ou 
trois  pouoes  d'épaisseur,  et  on  les  laisse  dans  cet 
état  une  douzaine  de  jours.  Pendant  ce  temps, 
la  chaux  se  réduit  en  i>oussière  et  alors,  on  la  ré- 
pand à  la  pelle  sur  la  surface  du  champ,  et  on 
l'enterre  au  moyen  d'un  labour  peu  profond.  On 
peut  aussi  semer  à  la  main  la  chaux  réduite  en 
poussière. 

D,  Quel  est  l'efFet  de  la  chaux  sur  la  terre  ? 

U.  La  chaux  ameublit  la  terre,  l'échauHe  et  y 
détruit  les  mauvaises  herbes 

D.  En  qu'elle  quantité  doit-on  l'employer  ? 

R.  La  quantité  de  chaux  que  l'on  doit  em- 
ployer se  détermine  d'après  les  mêmes  circons- 
tances que  pour  la  marne  ;  mais  il  faut  propor- 
tionnellement moins  de  chaux  que  do  marne  pour 
amender  un  terrain. 

En  général,  cette  quantité,  est  de  40  à  60 
minots  par  arpent.    Mais  dans  certaines  terres 
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extrêmement  argileuses  et  presque  privées  de 
tout  principe  calcaire,  il  faut  porter  cette  quantité 
jusqu'à  150  minois.  Los  terres  légères  et  sèches, 
au^ contraire,  en  exigent  beaucoup  moins.  Sur 
un  terrain  très  sablonneux,  le  chaulage  est  pres- 
qu'inutile. 

Les  récoltes  peuvent  ressentir  l'effet  d'un  bon 
chaulage  i^endaut  douze  ou  quinze  ans. 

D.  Dans  quel  cas  est-il  surtout  avantageux  de 
mélanj>'er  le  sable  avec  l'argile  ? 

R.  n  est  avantageux  de  mélanger  le  sable  avec 
l'argile,  lorsqu'un  terrain  sablonneux  présente  un 
sous  sol  argileux,  et  réciproquement,  lorsqu'un 
terrain  argileux  repose  sur  un  sous-sol  sablon- 
neux. Cette  oi)ération  so  pratique  en  ramenant 
à  la  longue,  par  des  labours  profonds,  le  sous-sol 
à  la  surface. 

D.  Qu'appelle-t-on  stimulants  ? 

II.  On  donne  le  nom  de  stimulants  à  des  sub- 
stau^es  qui,  sans  modifier  précisément  la  nature 
du  sol,  comme  les  amendements  proprement  dits, 
ont  une  influence  plus  dircicte  sur  la  vé^^étation, 
en  excitant  les  organes  des  plantes  à  i)uiser  plus 
de  nourriture  dans  la  terre  et  l'atmosphère.  En 
d'autres  termes,  les  amendements  agissent  d'une 
manière  \}0\iY  ainsi  dire  mécanique,  tandis  que 
l'action  des  stimulants  est  purement  chimique  ; 
ou  encore,  les  amendements  agissent  iparticulière- 
ment  sur  le  sol,  tandisqu(3  les  stimulants  influent 
surtout  sur  les  plantes. 

D.  Quels  bont  les  stimulants  les  plus  en  usage  i 

K.  Ijcs  stimulants  les  plus  usités  sont  :  les 
cendres  et  le  plâtre. 

D.  Quand  peut-on  employer  les  cendres  avec 
succès  ? 

R.  Les  cendres  s'emploient  surtout  avec  succès 
sur  les  prairies,  où  elles  détruisent  les  mousses  et 
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les  ioncs,  et  favorisent  la  végétation  des  bonnes 
heroes. 

D.  Pour  quel  genre  de  végétation  le  plâtre  est- 
il  le  plus  avantageux  ? 

E.  Le  plâtre  est  principalement  favorable  aux 
plantes  légumineuses.  Il  ne  convient  pas  aux 
prairies  naturelles.  Un  le  répand  à  la  main  vers 
le  commencement  ou  au  milieu  de  juin,  lorsque 
les  plantes  ont  déjà  quelques  pouces  de  hauteur. 
Le  plâtre  semé  en  même  tempe  que  la  graine, 
produit  aussi  de  très  bons  effets.  Il  s'emploie  à 
raison  de  3  à  4  minots  par  arpent. 

D.  A  qui  doit-on  l'introduction  de  cet  amende- 
ment ? 

R,  On  doit  l'introduction  de  cet  amendement 
à  Franklin,  célèbre  agronome  américain.  On 
raconte  que  dans  le  but  cie  A^aincro  la  résistance 
qu'opposait  la  routine  à  la  propagation  de  sa 
nouvelle  méthode,  et  pour  faire  éclater  son  utilité 
à  tous  les  yeux,  il  fit  répandre  sur  un  vaste  champ 
de  trèfle,  disposé  en  pente,  une  certaine  quantité 
de  plâtre;  de  manière  à  former  avec  cette  substan- 
ce, cette  phrase,  représentée  en  gros  caractères.: 
Ceci  est  plâtré.  Au  moment  de  la  semaillê,  la 
phrase  n'était  pas  lisible  ;  mais  au  bout  d'un  certain 
temps,  la  végétation  se  développa  avec  une  telle 
vigueur,  que  l'inscription  trancha  alors  en  vert 
foncé  sur  la  couleur,  beaucoup  moins  vive,  du 
reste  du  champ.  Tous  les  passants  pouvaient  la 
lire,  et  tout  le  monde  crut  à  l'efficacité  d'un  pro- 
cédé si  simple,  et  on  se  Jiâta  de  le  mettre  à  i)rofit. 


CHAPITRE  III. 

DES  ENGRAIS. 


Qu'appeUe-t-on  engrais  ? 

R.  On  appelle  engrais,  des  matières  qui,  mélan- 
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gées  avec  la  terre,  la  fertilise  en  servant  de  ^o^^lonte^^ 
riture  aux  plantes.  Ixhalci 

Il  ne  iaut  pas  les  confondre  avec  les  amende*  ^v    q 
ments,  qui  n'agissent  que  sur  la  terre  même  et  l'ai     *   ^ 
méliorent  d'une  autre  façon  ;  par  exemple,  en  la  dil  t?    q 
visant  lorsqu'elle  est  trop  compacte.,  ou  en  lui  don-  ^    \^ 
liant  plus  de  consistance,  lorsq^u'elle  est  trop  légère,  ^^^„f  * 

D.  Les    engrais   sont-ils   mdispensables   à    Ir"*^ 
culture  ? 

U.  Oui,  les  engrais  sont  indispensables  à  la 
culture,  parceque,  chaque  récolte  enlevant  à  la 
terre  une  partie  do  ses  principes  nutritifs,  il  faui 
absolument  lui  restituer  ces  sucj  au  moyen  deî 
entrais,  car  autrement  elle  serait  bientôt  épi^iisée 

I).  Combien  y  a-t-il  d'espèces  d'engrais  ? 

R.  Il  y  a  trois  espèces  d'engrais:  les  engrais 
animaux,  les  engrais  végétaux  et  les  engrais 
mixtes  ou  fumiers. 
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D.  Quelle  est  la  propriété  des  entrais  animaux  ?!„>*„  ^, 

E.  Les  engrais  animaux  sont  Tes  plus  actife,ï  t?    t?  , 

iftis  Iar  TTinins  flnrnhlfts  ?  I       .' 


mais  les  moins  durables 

D.  Quels  sont  les  débris  animaux  les*  plus  em- 
ployés comme  engrais? 

É.  Les  débris  animaux  les  plus  employé 
comme  engrais  sont  :  le  sang,  les  os  broyés  e 
les  excréments. 

D.  Doit-on   attacher  •  une  grande  importanceMif^r""' 
atii  urines?  Chiffons 

R.  Oui,  et  il  faut  les  recueillir  avec  soin,  dan 
des  fosses  pratiquées  à  cet  effet,  ou  dans  de 
tonneaux  enfoncés  dans  le  sol.  On  s'en  sert  pou 
humecter  le  fumier,  quand  il  est  trop  sec,  o 
pour  arroser  les  plantes  des  jardins,  les  prairici 
naturelles  ou  artificielles,  etc.  C'est  donc  u 
grand  tort,  de  la  part  des  cultivateurs,  de  laisse 
s'écouler,  sans  profit,  ces  engrais  liquides  dan 
leurs  cours  ou  dans  les  grands  chemins.  E 
agissant   ainsi,  ils   se   prîvent   d'une    véritabl 
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ichessc,  et  entretiennent  autour  des  habitations 
servant  de  nour  ^®^  floaçiues  infects,  ^ui  sont  une  cause  perma- 

pente  d  nisalubrite,  a  cause  des  miasmes  qui  s  en 
xhalcnt. 

D.  Quelles  précautions  i'aut-il  prendre  quand 
n  se  sert  d'urine  pour  arroser  les  plantes  ? 

R.  Quant  on  se  sert  d'urine  pour  arroser  les 
lantes,  il  faut  avoir  soin  d'y  ajouter  au  moins 
utant  d'eau  qu'il  y  a  d'urine,  car,  à  l'état  pur, 
et  engrais  est  tellement  fort,  qu'il  exercerait  une 
ction  destructive  sur  les  plantes  et  serait,  par 
onséquent,  plus  nuisible  qu'utile. 

D.  Les  matières  fécales  humaines  sont-elles  un 
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R.  Les  matières  fécales  humaines  sont  un  des 
iigrais  les  \)\\xs  actifs  et  les  plus  puissants.    On 
mploie  cet  engrais,  soit  à  l'état  liquide,  et  on  le 
omme  alors  gadou,  soit  à  l'état  solide  et  fermenté, 
t  dans  ce  cas,  on  le  nomme  beurre  noir. 
1).  y  a-t-il  encore  quelques   débris  animaux 
u'on  peut  utiliser  comme  engrais  ? 
R.  11  y  a  beaucoup  de  débris  animaux  qui  peu- 
ent  encore  être  utilisés  comme  engrais,  et  dont 
lalheureusement,  on  ne  tire  aucun  profit.    La 
plus    emt)lovés  ^^^^  ^®®  animaux  qui  périssent  de  maladie,  le 
es  os  brovés  et  ^^^  ^®^  animaux  abattus,  les  poils,  les  râpures 
^  les  cornes,  les  plumes  sont  autant  d'engrais  qui 

mt  une  grande  vertu  fertilisante.  Les  vieui^ 
hifibns  de  laine  valent  dix  fois  mieux,  comme 
avec  soin  danA^^^^^®'  ^^®  ^®  meilleur  fumier.  Le  poisson,  sur- 
et ou  dans  de*^^*  quand  on  le  met  en  compost  avec  d'autres 
)n  s'en  sert  Doum^^®*^^^^^'  ^®™^*  ^^^^  précieux  pour  augmenter 

«f   ivr^T.  cz:»o    ^-M^  fertilité  du   sol  ;  mais  employé  seul,  il  peut 
ht   irop  sec,  ouB     •       1         .1,  ,  ji 

ins,  les  prairie*PS'^?ï  \^  meilleure  terre,  en  peu  de  temps. 
C'est  donc  uJ  5'  Q^i  appelle-t-on  engrais  végétaux  ^ 
iteurs  de  laisseM  appelle  engi'ais  végétaux  ceux  qui  se 

s  liquides  danï^^P^^®^*  ^®  plantes  et  de  débris  de  plantes. 
s  chemins     eM  ^'  Q>^'^^^^^^'^^^  P^^'  engrais  verts  ? 
l'une    véritabl 
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li. On  entend  par  engrais  verts,  ceux  qui  pro- 
viennent des  récoltes  qu'on  enfouit  dans  le  sol 
avant  leur  maturité,  au  moyen  d'un  labour  pro- 
fond. Les  plantes  qui  conviennent  le  mieux 
pour  cet  usage,  sont  celles  qui  se  développent  le 
plus  promptement,  et  dont  la  graine  a  le  moins 
de  valeur,  comme,  par  exemple,  le  sarrazin,  le 
trèfle  commun,  après  une  première  coupe,  etc. 
Mais  ce  mode  d'engraisser  les  terres  étant  très 
coûteux,  on  n'y  a  rucours  que  lorsqu'on  manque 
de  fumiers,  ou  lorsque  le  champ  est  trop  éloigné 
des  bâtiments  de  1  exploitation.  Enfin,  on  peut 
utiliser  ainsi  les  débris  des  récoites  ravagées  par 
la  grêle,  ou  qui,  pour  d'autres  causes,  ne  pro- 
mettent aucun  bon  résultat,  ; 

Le  moment  de  la  floraison  est  l'époque  la  pins 
favorable  pour  enfouir  les  engrais  verts. 

D.  Quels  sont  les  autres  matières  végétales  qui 
peuvent  servir  d'engrais  ? 

R.  Les  autres  matières  végétales  qui  peuvent 
servir  d'engrais,  sont  :  1'^  les  tourteaux,  qui  sont 
des  résidus  des  graines  employées  à  la  fabrication 
de  l'huile.  Non  seulement,  ils  constituent  un 
engrais  très-puissant,  mais  ils  ont  encore  la  vertu 
de  préserver  les  champs  des  insectes  nuisibles  ; 
2°  les  marcs  de  raisin,  de  pommes  ou  de  poires. 
Ces  matières  ne  fournissent  qu'un  engrais  mé- 
diocre, qu'il  ne» faut  cependant  pas  négliger  ;  mais 
il  est  bon  de  les  laisser  fermenter  ou  de  les  mé- 
langer avec  de  la  chaux,  avant  de  les  employer  ; 
3°  enfin  ;  les  varechs  et  autres  plantes  marines, 
constituent  le  plus  riche  des  engrais  végétaux  ; 
mais  ils  ne  sont  à  portée  que  des  cultivateurs  qui 
vivent  sur  les  bords  des  fleuves  ou  de  la  mer. 

D.  Qu'appeile-t-on  engrais  mixte  ? 

R.  On  appelle  engrais  mixte,  un  mélange  de 
matières  animales  et  végétales.  Dans  cette  classe, 
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il  faut  placer,  en  première  ligne,  les  excréments 
des  animaux  mêj^s  à  leurs  litières. 

D.  Le  fumier  est-il  important  à  l'agriculture  ? 

R.  De  tous  les  engrais,  le  fumier  est  le  plus 
important,  et  est  même  indispensable  ;  sans 
fumier,  il  n'y  a  pas  de  bonnes  terres  ;  avec  du 
fumier,  il  n'y  en  a  pas  de  mauvaises. 

Le  succès  de  toute  culture  dépend  principale- 
ment de  l'abondance  et  des  qualités  des  fumiers, 
et  des  soins  que  l'on  donne  à  leur  conservation  et 
à  leur  emploi. 

D.  Quel  moyen  faut-il  prendre  pour  se  procurer 
la  plus  grande  quantité  possible  de  fumiers  ? 

11.  Pour  se  procurer  la  plus  grande  quantité 
possible  de  fumiers,  il  est  essentiel  d'entretenir 
en  tous  temps,  le  bétail  à  l'étable  plutôt  que  de  le 
nourrir  au  pâturage;  on  obtient  ainsi  deux  ou 
trois  fois  plus  d'engrais.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  cultivateurs  ne  sont  pas  prêts  à 
adopter  cette  méthode.  En  second  lieu,  il  est 
indispensable  d'avoir  un  aussi  grand  nombre  de 
bestiaux  qu'il  est  possible  d'en  entretenir. 
*    D.  De  quoi  dépeiid  la  qualité  du  fumier  ? 

R.  La  qualité  et  l'abondance  des  fumiers  sont 
en  raison  directe  de  l'abondance  et  de  la  qualité 
de  la  nourriture  donnée  aux  bestiaux.  Ainsi, 
les  animaux  maintenus  en  bon  état,  produisent 
un  fumier  meilleur  et  plus  abondant  que  les  ani- 
maux malades  ou  mal  nourris.  Une  bonne  et 
épaisse  litière  contribue  aussi  à  la  qualité  du 
fumier.  Le  fumier  i^ailleux  n'agit  pas  seulement 
sur  le  sol  comme  engrais,  mais  il  a  encore  une 
autre  action  très-utile,  surtout  dans  les  terres 
fortes  ;  il  les  soulève,  et  les  divise  de  manière  à  y 
•laisser  pénétrer  la  bienfaisante  influence  de  l'air 
extérieur. 

D.  Comment  divise-t-on  les  fumiers  ? 

R.  On  divise  les  fumiers,  quant  à  leur  action 
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sur  le  sol,  en  fumiers  chauds  et  en  fumiers  froids. 
Les  fumiers  chauds  sont  ceux  des  chevaux  et  des 
moutons  ;  ils  sont  plus  actifs,  se  d'écomposent  plus 
rapidement  et  conviennent  aux  terres  fortes  et 
humides.  Les  lumiers  froids  proviennent  des 
bêtes  à  cornes  ;  ils  sont  préférables  pour  les  ter- 
rains légers  et  sablonneux,  en  raison  de  leur  ac- 
tion plus  lente  et  plus  durable. 

D.  Le  fumier  frais  est-il  préférable  au  fumier 
qui  a  déjà  fermenté  ? 

E.  En  général,  le  fumier  frais  vaut  mieux  que 
le  vieux.  Si  cela  était  possible  ;  il  faudrait  en- 
fouir le  fumier  à  mesure  qu'il  se  produit.  Un  trop 
long  séjour  dans  les  fosses  lui  est  plus  nuisible 
qu'utile,  car  il  perd  une  partie  de  sa  vertu  avec 
les  gaz  qui  s'en  échappent  dans  la  fermentation. 
C'est  donc  un  préjugé  de  croire  que  le  fumier, 
tout  à  fait  décomj^osé,  est  le  meilleur.  Au  con- 
traire, il  a  perdu  alors  plus  des  trois  quarts  de 
ses  qualités.  Par  le  même  motif,  il  faut  éviter  de 
laisser  longtemps  le  fumier  en  petits  tas,  sur  les 
terres,  avant  de  l'enterrer.  Cette  pratique  mal- 
heureusement trop  répandue,  est  très  mauvaise  ; 
(par  elle  a  l'inconvénient  de  faire  dessécher  le  fu- 
mier et  de  lui  faire  perdre,  par  l'évaporation,  la 
plus  grande  partie  de  ses  principes  fertiUsants. 
On  a  donc  dit,  avec  raison,  de  ceux  qui  suivent 
cette  méthode  :  qu'ils  mangent  leur  bien  au  soleil, 

I).  Quelles  précautions  faut-il  prendre  pour 
conserver  les  fumiers  ? 

R.  Il  y  a  diverses  précautions  à  prendre  pour 
bien  conserver  le  fumier.  Ainsi,  il  faut  avoir  soin 
de  le  déposer  dans  une  fosse  ou  sur  une  plate- 
forme bien  battue,  ayant  une  légère  pente,  pour 
que  le  purin  s'écoule  vers  un  réservoir,  creusé  au 
pied  de  cette  plate-forme. 

On  doit,  en  second  lieu,  éviter  que  le  fmnier 
soit  trop  exposé  au  soleil  qui  Je  dessèche  et  en 
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pompe  les  sucs.  A  cet  effet,  il  est  bon  de  Tins- 
tsdler  sous  un  hangard  ou  sous  un  abri  quelcon- 
que. Enfin,  pour  empêcher  le  fumier  de  moisir 
Eendant  les  chaleurs  de  l'été,  il  est  important  de 
arroser  avec  du  purin  ou  avec  de  l'eau.  L'em- 
ploi du  plâtre  en  poudre  est  aussi  très  utile, 
parcequ'Ù  empêche  l'évaporation  des  principes 
volatifes  contenus  dans  le  fumier,  et  les  y  fixe  en 
les  convertissant  en  sels. 

D.  Quelle  est  la  quantité  de  fumier  nécessaire 
pour  engraisser  un  terrain  ? 

R.  La  quantité  de  fumier  nécessaire  pour  en- 
graisser un  terrain,  varie  suivant  la  nature  de  ce 
terrain,  l'espèce  de  plantes  (ju'on  veut  cultiver  et 
les  qualités  du  fumier  lui-même.  En  général, 
on  peut  se  guider  à  cet  égard  d'après  les  principes 
suivants:  dans  les  terres  chaudes,  sèches  ou 
légères,  les  engrais  se  décomposent  prompte- 
ment;  il  ne  leur  faut  donc  qu'un  enivrais  peu 
considérable  et  des  fumiers  froids,  qu'il  faut  re- 
nouveller  souvent. 

Les  terrains  lï-oids  et  compactes,  en  d'autres 
termes,  les  terres  fortes  supportent  une  grande 
masse  d'engrais,  et  en  conservent  plus  long- 
temps les  eflëts.  On  peut  donc  leur  donner 
une  forte  fumure,  et  en  retiier  plusieurs  récoltes 
successives  avant  qu'elles  aient  besoin  d'être 
engraissées  de  nouveau.  Enfin,  en  ce  qui  con- 
cerne le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  quantité  de 
fumier  et  la  nature  des  plantes  qu'on  veut  cul- 
tiver, on  a  remarqué  que,  plus  ces  plantes  donnent 
de  feuilles,  plus  il  leur  faut  de  fumier.  Celles 
qui  en  exigent  le  plus  sont:  les  betteraves,  le 
tabac,  le  chanvre  et  le  blé-d'inde.  En  moyenne,  on 
met  trente  à  trente-cinq  voitures  de  mille  livres 
par  arpent,  pour  une  bonne  fumure  ordinaire. 

D.  1r  a-t-il  d'autres  engrais  mixtes  que  le 
fumier  ? 
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B.  Il  y  a  une  seconde  espôce  d'engrais  mixte 
au'on  nomme  compost:  c'est  un  mélange  de 
débris  animaux  ou  végétaux  avec  de  la  terre. 
Le  grand  avantage  de  cet  engrais,  c'est  qu'il 
fournit  le  moyen  de  tirer  parti  d'une  foule  de 
déchets.  Pour  le  cultivateur  soigneiix,  il  n'y  a 
pas  de  mauvaises  herbes,  de  balajaires,  de  sciures 
de  bois,  qui  ne  puissent  être  utilisées  de  cette 
manière.  Les  composts  sont  surtout  bons  sur  les 
prairies  ;  ils  conviennent  aussi  aux  terres  qui  ne 
sont  ni  trop  fortes  ni  trop  légères.  La  boue  des 
chemins,  et  surtout  des  villes,  est  considérée 
comme  un  des  meilleurs  composts.  Les  composts 
peuvent  devenir  d'une  grande  richesse,  si  on  a 
soin  de  les  arroser  avec  les  eaux  de  cuisine,  ies 
urines,  les  eaux  de  savon,  etc. 


.CHAPITRE  lY. 

DES   INSTRUMENTS    ARATOIRES. 

D.  Qu'appelle-t-on  instruments  aratoires  ? 

R.  Cn  appelle  instruments  aratoires,  tous  les 
outils,  machines  et  ustensiles,  qui  servent  à  la 
culture  des  terres.  Il  y  en  a  deux  catégories: 
ceux  qui  sont  employés  pour  les  travaux  exécu- 
tés avec  l'aide  des  animaux,  et  ceux  qui  servent 
pour  la  culture  à  bras. 

Les  plus  usités  de  la  première  catégorie  sont: 
la  charrue,  la  herse,  le  rouleau,  l'extirpateur,  le 
scarificateur  et  la  houe  à  cheval. 

D.  Quel  est  le  plus  important  de  ces  instru- 
ments ? 

R.  De  tous  les  instruments  dont  on  se  sert  pour 
la  culture,  le  plus  indispensable  est  la  charrue. 
Elle  sert  à  trancher  la  terre,  à  la  soulever  et  à  la 
retourner. 


e  ces  iiistm- 
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D.  Quelles  sont  les  deux  principales  sortes  de 
charmes  ? 

R.  Toutes  les  espèces  de  cliarrues  peuvent  se 
rapporter  à  deux  types  principaux  :  1°  la  cha,r- 
rue  à  avant-train  ;  T^  la  charrue  sans  avant-train, 
dite  araire. 

D.  Quelles  sont  les  dillérentes  pièces  d'une 
charrue  ? 

E.  Toute  charrue  est  composée  des  pièces  sui- 
vantes :  le  contre,  le  soc,  le  versoir  ou  oreille,  le 
sep,  l'âge  et  les  mancherons.  La  forme  de  la 
charrue  et  la  disposition  des  pièces  varient,  pour 
ainsi  dire,  dans  chaque  pays. 

D.  Quelles  sont  les  conditions  que  doit  avoir 
une  bonne  charrue  ? 

R.  La  meilleure  charrue  est  celle  par  laquelle 
on  obtient  le  travail  le  plus  prompt  et  le  plus  par- 
fait, avec  le  moins  de  force  possible.  Parmi  les 
charrues  perfectionnées,  celle  qui  parait  réunir 
au  plus  haut  degré  ces  conditions,  est  la  charrue 
Dombasle. 

D.  Qu'est-ce  que  la  charrue  fouilleuse  ? 

R.  On  désigne  sous  le  nom  d(î  charrue  fouil- 
leuse, une  charrue  sans  oreille,  dont  on  se  sert 
quand  on  veut  ameublir  le  sous-sol,  sans  le  rame- 
ner à  la  surface,  ni  le  mélei  à  la  bonne  terre  qui 
constitue  le  sol. 

D.  Qu'est-ce  que  le  buttoir  ? 

R.  On  nomme  buttoir  une  charrue  munie  de 
deux  oreilles.  On  l'emploie  pour  rechausser  les 
pommes  de  terre,  le  blô-d'inde  et  d'autres  plantes, 
ou  pour  faire  des  rigoles. 

D.  Définissez  la  herse  ? 

R.  La  herse  est  un  instrument  qui  consiste  en 
un  châssis  en  bois,  armé  de  dents  en  bois  ou  en 
fer. 

D.  Quand  en  fait-on  usage  ? 

11.  On  s'en  sert  :  1°  njirôs  les  labours,  pour  bri- 
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ser  et  diviser  les  mottes  de  terre  ;  2*^  après  les 
semailles,  pour  enterrer  les  semences  ;  3°  sur  les| 
prairies,  pour  enlever  les  mousses  et  lavoriser  lî 
croissanco  des  bonnes  graminées.  l'our  bien  fonc- 
tionner, il  faut  que  la  herse  soit  construite  de  ma- 
nière à  ce  que  les  raies  qu'elle  forme  sur  le  soIj 
soient  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  sans| 
qu'aucune  des  dents  ne  marche  dans  la  raie  tra- 
cée par  la  dent  qui  la  précède.  Il  faut,  de  plus,] 
que  les  dents  soient  assez  espacées  pour  que  1ï 
terre  ne  s'arrête  pas  entre  elles. 

La  lierso  à  dtnts  de  bois  est  suffisante  pour  le« 
terres  légères  ;  mais  pour  les  terres  fortes  et  poui 
les  sols  pierreux,  une  herse  pesante  et  à  dents  d< 
fer  devient  indispens'   jje. 

D.  Quelle  est  la  meilleure  forme  pour  les 
herses  ? 

R.  La  forme  des  herse-  esl  très  variée  ;  il  y  en 

qui  sont  disposées  en  triangle,  d'autres  en  losangt 

etc.    Celles  qui  passent  pour  les  meilleures,  soni 

celles  en  losange. 

^'    D.  Qu'est-ce  que  le  rouleau  ? 

Ti.  Le  rouleau  est  un  cylindre  en  bois  ou  eiil 
fonte  qui  roule  sur  son  axe  (essieux).  Cet  instruJ 
ment  sert  à  briser  les  mottes  qui  ont  résisté  à| 
l'action  de  la  herse,  à  tasser  les  sols  légers,  pouil 
qu'ils  conservent  plus  de  fraîcheur,  et  enfin 
enterrer  les  semences. 

D.  Qu'est-ce  que  l'extirpateur  et  quel  usage  qxA 
fait-on  ? 

R.  L'extirpateur  consiste  en  un  châssis  de  boisJ 
semblable  à  celui  d'une  herse  triangulaire,  mais 
plus  resséré,  muni,  au  lieu  de  dents,  d'un  certaii^ 
nombre  de  petits  socs  sans  versoire.  On  emploie 
cet  instrument  principalement  dans  le  but-«'ga;-| 
tirper,  ou  plutôt  de  couper  entre  deux  terresj 
les  mauvaises  herbes  qui  s'y  trouvent.  Il  est,  ei 
outre,  d'un  effet  très  utile  pour  ameublir  lo  .solJ 
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forme  pour  les 


Qt  quel  usage  ei 


j'extirpateur  peut  remplacer  avec  avantage  la 
îharrue,  toutes  les  fois  qu'on  n'a  besoin  que  d'un 
fabour  peu  profond. 

D.  Qu'est-ce  que  le  scariiicateur? 

R.  Le  scarificateur  ne  diffère  de  l'extirpateur, 
ïu*en  ce  que,  au  lieu  de  socs,  son  châssis  est  armé 
['autant  d!e  contres,  qui  coupent  verticalement  la 
|;erre,  sans  la  déplacer. 

D.  Quels  sont  les  cas  où  l'on  se  sert  de  cet  ins- 
trument ? 

Ik  On  fait  usage  de  cet  instrument  principale- 
lent  dans  trois  cas  :  1°  lorsqu'au  printemps  on 
reut  semer  sur  un  labour  d'automne  ;  2^  lors- 
qu'une terre  a  été  fortement  durcie  par  l'effet  de 
[a  pluie  suivie  de  chaleur;  3^  lorsqu'un  terrain 

été  tellement  envahi  par  Jes  mauvaises  herbes, 
[u'il  est  nécessaire  de  les  ramener  à  la  surface 
)our  donner  prise  à  la  herse. 

D.  Qu'est-ce  que  la  houe  à  cheval,  et  quelle  est 
îon  utilité  ? 

R.  La  houe  à  cheval  est  une  sorte  de  charrue 
légère,  tirée  par  un  seul  cheval  et  ornée  de  plu- 
sieurs socs  en  forme  de  fer  à  lance  et  de  couteaux. 

Cet  instrument  offre  le  moyen  de  faire,  à  peu 

|de  frais,  le  binage  des  plantes  sarclées.    L'objet 

lu  binage  est  de  détruire  les  mauvaises  herbes, 

let  de  fouiller  le  terrain  de  manière  à  le  rendre 

)erméable  à  l'air. 

D.  Quels  sont  les  principaux  instruments  à  bras? 

R.  Les  instruments  qui  serven  pour  la  culture 

là  bras  sont:  la  pioche,  la  bêche,  le  râteau,  la  houe 

là  la  main  (gratte),  les  fourches,  etc.     Ces  instru- 

Iments  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 

d'en,  faire  la  description,  et  d'en  indiquer  l'usage. 
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CHAPITKE  V. 

DES  LABOURS. 

D.  Quels  sont  les  travaux  les  pi  as  importants 
de  l'apiculture  ? 

R.  De  tous  les  travaux  agricoles,  les  labours 
sont  les  x>lus  importants  et  les  plus  utiles. 

D.  Quel  est  le  but  du  labour  ? 

R.  Le  labour  a  pour  objet  :  1°  d'ouvrir  le  sol  à 
l'influence  de  l'atmosphère,  c'est-à-dire,  d'y  faire 
pénétrer  l'air,  l'eau  de  pluie  et  la  chaleur;  2°  oen 
mélanger  les  difî'érentes  parties  de  manière  à  les 
rendre  plus  propres  à  la  végétation  ;  3°  de  l'a- 
meublir et  de  favoriser  ainsi  le  développem^t 
des  racines;  4°  d'en  faire  disparaître  les  mati- 
vaises  herbes.  Ils  servant,  en  outre,  à  enfouir  les 
fumiers  et  enterrer  les  semences. 

D.  La  iDrofondeur  des  labours  doit-elle  toujours 
être  la  même  ? 

R.  Plus  les  terres  sont  fortes,  plus  les  labours 
sont  utiles,  et  plus  ils  doivent  être  i^rofonds  et 
souvent  répétés.  Les  terres  légères,  déjà  trop 
poreuses  pour  retenir  l'humidité  nécessaire  à  la 
végétation,  n'ont  pas  besoin  d'être  remuées  aussi 
profondément;  elles  ne  doivent  être  labourées 
que  pour  y  enfouir  les  semences  et  les  fumiers,  et 
pour  en  faire  disparaître  les  plantes  parasites  et 
leurs  racines.  Il  faut  encore  observer  qu'il  peut 
être  dangereux  de  faire  des  labours  profonds, 
quand  on  a  à  traiter  une  terre  dont  le  sous-sol  est 
de  mauvaise  qualité,  surtout  si  on  n'a  que  peu 
d'engrais  à  sa  disposition. 

Yoici,  en  général,  comment  on  doit  procéder, 
quand  on  veut  faire  des  labours  profonds:  on 
prend  graduellement  un  peu  plus  de  profondeur 
tous  les  ans,  et  on  a  soin  de  faire  cette  opération 
en  automne. 
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ls importants 


D.  N'y  a-t-il  pas  dos  exceptions  à  ce  système 
de  prudence? 

K  Oui,  il  y  a  des  exceptions  :  les  terrains  d'al- 
luvion,  ceux  dont  le  sous-sol  est  de  même  nature 
que  le  sol,  ceux  où  l'on  trouve  dans  la  couche  iu- 
lérieure  un  élément  qui  manque  à  Ja  terre  la- 
bourable, peuvent  être  labourés  de  suite  profouT 
dément  et  même,  il  y  a  grand  avantage  à  le  faire. 

D.  Le  nombre  et  la  profondeur  des  laljours  ne 
dépendent-ils  pas  aussi  du  genre  de  plantes  que 
l'on  veut  semer,  et  de  l'état  dans  lequel  se  trouve 
le  champ  ? 

E.  Le  nombre  et  la  profondeur  des  labours 
dépendent  aussi  :  1°  du  genre  de  culture  qu'on 
veut  entreprendre  ;<'il  y  a  telle  espèce  de  plante 
qui  exige  un  terrain  plus  ameubli  qu'un  autre  ; 
ainsi  des  champs  qui  doivent  porter  le  chanvre, 
les  choux,  les  betteraves,  doivent  recevoir  trois 
ou  quatre  labours  ,  2'^  de  l'état  dans  lequel  se 
trouve  le  champ  :  les  labours  préparatoires  doivent 
être  plus  nombreux  et  plus  profonds,  si  ce  champ 
est  en  friche,  ou  si  la  récolte  enlevée  était  en  céré- 
ales ou  en  plantes  salissantes^  ainsi  appelées  parce 
que  leurs  nombreuses  radicelles  sont  difficiles  à 
extraire. 

D.  De  combien  de  manières  le  labour  s'exécu- 
te-t-il? 

E.  Le  labour  s'exécute  de  trois  manières  prin- 
cipales: V  le  labour  aplat;  2°  le  labour  en  bit- 
Ions  ;  3°  le  labour  en  planches. 

D.  Ces  labours  sont-ils  également  bons  ? 

E.  Les  labours  à  plat  et  en  planches  sont  les 
meilleurs.  Quant  au  labour  en  petits  billons,  il 
ne  peut  être  utile  que  dans  les  sols  très  peu  pro- 
fonds, dont  on  ne  peut  entamer  le  sous-sol  sans 
danger,  et  où  il  n'y  aurait  pas  assez  de  terre  pour 
qu'une  récolte  put  y  réussir. 

D.  Quelles  sont  les  conditions  d'un  bon  labour  ? 

E.  Les  Cimditions  d'un  bon  labour  sont:  P  que 
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la  raie  ouverte  par  la  charrue  soit  droite  et  nette 
dans  toute  sa  longueur  :  2°  qu'il  soit  exécuté  dans 
un  moment  où  le  terrain  n'est  ni  trop  humide  ni 
trop  sec;  8°  que  la  largeur  donnée  à  la  bande 
retournée  par  la  charrue,  soit  égale  à  la  profon- 
deur du  labour,  afin  que,  au  lieu  de  retomber  à 
plat,  elle  s'appuie  sur  celle  qui  vient  d'être  dépla- 
cée ;  par  ce  moyen,  on  met  le  plus  de  parties 
possible  de  la  couche  arable  en  contact  avec  l'air  ; 
4°  enfin,  il  ne  faut  pas  que  l'attelage  marche  par 
secousses;  c'est  pour  cette  raison  que  le  labou- 
rage des  bœufs  est  assez  souvent  supérieur  à  celui 
des  chevaux  :  ces  animaux  marchant  lentement, 
la  tranche  de  terre  est  régulièrement  retournée 
et  bien  rompue.  ^ 

I).  Qu'est-ce  qu'un  labour  de  défoncement  ? 

R.  Le  labour  de  défoncement,  beaucoup  plus 
profond  que  le  labour  ordinaire,  a  pour  objet  de 
rendre  perméable  un  sous-sol  de  mauvaise  nature, 
et  de  ramener  à  la  surface  un  sous-sol  argileux, 
loreque  le  sol  est  trop  léger. 

D.  Quelle  est  l'époque  la  x>lus  favorable  pour 
pratiquer  les  défoncem  nnts  ? 

R.  L'époque  la  plus  favorable  pour  pratiquer 
les  défoncements  est  l'entrée  de  l'automne,  afin 
que  la  terre  reste  plus  longtemps  soumise  aux 
influences  de  l'air  et  des  gelées. 


CHAPITRE  VL 

DU  DESSÈCHEMENT  ET  DE  L'ASSAINISSEMENT 

DES  TERRES. 

D.  Comment  dessécher  et  assainir  les  terres 
humides  ? 

E.  On  dessèche  les  terres  humides  au  moyen 
de  défoncements,  de  rigoles,  de  fossés  et  surtout 
du  drainage. 
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Comme  les  premiers  de  ces  moyens  sont  d^ 
connus,  je  me  contenterai  de  parler  du  drainago!, 

D.  Qu  est-ce  que  le  draitlag:e  ? 

R.  Le  drainage  est  une  opération  qui  a  pour 
objet  d'assainir  une  terre  humide,  au  moyen  de 
conduits  souterrains  On  l'uppliquc  surtout,  avec 
succès,  dans  les  terrains  dont  le  sous-sol  est  im- 
perméable, c'est-à-dire,  ne  laisse  pas  s'infiltrer 
l'eau. 

D.  Faites  comprendre  l'utilité  du  drainage  par 
une  comparaison  ? 

E.  Pour  bien  comprendre  l'utilité  du  drainage, 
il  suffit  de  se  représenter  un  pot  à  fleur,  au  fond- 
duquel,  on  n'aurait  pas  niénni^rî  de  trou  pour  l'é- 
coulement de  l'eau.  Clairemont,  la  plante  qu'on 
voudrait  cultiver  dans  un  semblable  vase  ne 
tarderait  pas  à  dépérir,  parce  que  l'eau  dont  on  se 
servirait  pour  l'avroser,  no  trouvant  pas  d'issate 
pour  s'écouler,  ferait  promptement  pourrir^  161^'' 
racines.  Eh!  bien,  il  y  a  des  terres  qui  sont  aussi, 
pour  ainsi  dire,  ferniées  ci>  dessous  :  entre  .'a 
couche  arable  et  le  «ous-sol,  il  s  établit  alo/.s,  à  la 
suite  des  pluies  et  de  la  fonte  <l(^s  neiges,  comme 
une  nappe  d'eau  stagnante  qui  s'oppose  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture,  et  nuit  conyidérablemeui 
aux  plantes  et  souvent  les  font  périr.  Quaiid, 
par  le  drainage,  on  a  facilité  l'écoulement  de  ee$ 
eaux,  le  sol  x:>rend  une  face  tonte  nouvelle  ;  ie« 
terrains  compacts  deviennent  meubles  et  se  cou- 
vrent de  riches  moissons  ;  le  revenu  s'ac»îroît 
dans  des  proportions  étonnantes.  ;= j«a 

Le  drainage  consiste  à  creuser  des  tranchées 
et  à  y  pratiquer  des  conduits  en  pierres,  ou  encore 
mieux,  à  y  placer  des  tuyaux  en  terre  cuite,  posés 
les  uns  au  bout  c^es  autres.  •;' 

D.  Quelle  profondeur  doivent  avoir  les  tran- 
chées où  l'on  veut  placer  la  pierre  ou  les  tuyaux. 

E,.  Ces  tranchées  doivent  avoir  au  moins  trois 
pieds  de  profondeur,  et  avoir  une  faible  incli- 
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naison  vors  le  lien  où  doit  se  rendre  Teati.  Il  y 
a  des  drains  latéraux  et  des  drains  collecteurs. 
Les  drains  latéraux  doivent  être  placés  de  20  à 
40  pieds  les  uns  dos  autres,  suivant  que  la  terre 
est  plus  ou  moins  compacte  et  hUmide.  Oes 
drains  se  réunissent  tous  au  drain  prineipal  ou 
collecteur,  en  tombant  s?ur  lui  obliquement. 

D.  Quelle  augmentation  de  revenus  peut-on 
obtenir  par  le  drainage  ? 

E.  L'augmentation  ainsi  obtenue  peut  être  de 
26  à  60  pour  100. 

En  France,  on  a  si  bien  compris  la  grande  im- 
portance du  draiuage,  que  le  gouvernement  et 
fes  sociétés  d'agriculture  favorisent  tout  spécide- 
iikent  ce  genre  d'amélioration.  Une  loi  a  même 
été  promulgue  pour  protéger  les  travaux  du 
drainage,  contre  le  mauvais  vouloir  des  proprié- 
taires dont  les  terres  sont  situées  au-dessous  des 
terrains  drainés.  , 


CHAPITRE  VIL 

DÉFRICHEMENT  DES  TERRAINS  BOISÉS 


D.  Le  défrichement  des  terrains  couverts  de 
forets  est-il  avantageux  ? 

B.  Le  Canada  possède  d'immenses  forêts;  la 
plupart  d'entre  elles  pftVent  les  plus  grands  avan* 
tages  à  ceux  qui  ont  le  courage  d'y  mettre  la 
hache,  la  pioche  et  ensuite  la  charrue.  Un  colon 
qui  commence  à  ouvrir  une  terre,  n'ayant  que  sa 
hache  et  de  la  nourriture  pour  une  année,  s*il  est 
Sans  famille  et  qu'il  soit  actif,  sera  à  l'aise  dès  la 
seconde  année,  et  s'il  a  une  famille,  il  pourra  ré- 
colter, au  bout  de  trois  ans,  pour  lui  donner  son 
nécessaire.  Il  suffit  de  parcourir  les  townships 
de  l'Est,  pour  comprendre  les  ressources  immenses 
que  renferment  nos  forets  !  Quand  on  a  vu  les 
cantons  florissants  qui  bordent  les  rivières  de  St. 
François,  de  Nicdet  et  autres»  on  est  étonné  dé  voir 
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des  jeunes  cens  Tigourenx  préf^fer  t3X6t  tt^ 
yailler  à  la  journée,  dans  les  fietubourgs  da  tkO$ 
villes,  s'expatrier  même;  au  lieu  d'aller  demander 
l'aisance  et  la  richesse  à  ces  fertiles  contrées. 

Les  élèves  de  nos  écoles,  devraient  pour  la 
plupart,  quand  leurs  forces  le  leur  permettent,  et 
si  leurs  pères  ne  peuvent  les  établir  sur  une  terre 
déjà  ouverte,  devraient,  dis-je,  se  diriger  vers  la 
forêt,  et  y  chercher  les  ressources  qu'elle  offre  à 
{ous  ceux  qui  ont  assez  de  courage  pour  exécuter 
l'ordre  du  Tout-puissant.  "  Tu  gagneras  ton  pain, 
à  la  sueur  de  ton  front." 

D.  Celui  qui  arrive  dans  la  forêt,  peut-il  abattre 
indistinctement  tous  les  arbres  qui  se  présentent 
à  lui? 

R.  Celui  qui  veut  ouvrir  une  terre  '^ouverte  de 
bois,  doit  d'abord  commencer  par  une  opération 
qu'on  appelle  sarper,  et  qui  consiste  à  couper  les 
arbustes,  les  taillis  ;  ensuite,  il  choisit  un  des  plpi 
gros  arbres  et  l'abat.  Puis,  il  continue  d'abattre 
les  autres  arbres  qui  sont  autour  du  premier. 
Quand  il  a  abattu  une  certaine  étendue,  il  dé- 
pouille les  arbres  de  leurs  branches,  les  divise 
en  bûches  de  15  à  18  pieds  de  longeur,  les  rap- 
proche, les  met  en  tas  avec  les  branches,  et  quand 
vient  l'époque  propice,  il  y  met  le  feu.  Quand  les 
bûches  sont  en  partie  consumées,  il  les  rapproche 
de  nouveaux,  pour  qu'elles  se  consument  d'avan- 
tage, jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  rien.  Mais 
cette  méthode  n'est  applicable  qu'au  bois  franc. 
Quand  il  faut  abattre  du  bois  mou,  on  le  met  en 
I  javelles,  et  on  le  fait  ensuite  brûler. 

Il  faut  recuillir  avec  soin  les  cendres  du  bois 
\franc  ;  car  elles  sont  en  trop  grande  quantité  pour 
les  besoins  du  sol,  et  elleo  nuiraient  aux  plantes. 
De  plus,  on  peut  tirer  un  parti  très-avantageùx 
de  ces  cendres,  en  les  convertissant  d'abord  en 
sel,  puis  en  potasse  ou  en  perlasse. 

Le  plus  souvent,  on  peut  laisser  la  cendre  du 
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ps^  fnoéi;  eat  le  tenain,  car  elle  est  en  iaoii|j$re 
^aniité  et  de  qualité  inférieure.  »i.f>v 

'^■j'B.  Quelles  rv>nt  les  semences  qui  rêussisseïii  1q 
mieux  dans  un  champ  nouvellement  défriché  ?  ■ 
B.  Les  semences  qui  cou'vàennent  le  mieux  à 
nn  champ  nouvellement  défriché  sont-  celles 
d'orge,  de  pommes  de  terre,  d'avoine,  de  sarra^  et 
de  tabac. 


CHAPITRE  VIIÏ; 

DES  IRRIGATIONS, 


*- 


*xl 


E^.'^  Qu'est-ce  que  l'irrigation  ? 

R.  L'irrigation  est  l'art  d'arroser  les  ferf^s. 
Quoique  cette  opération  soit  regardée  comme  téès 
utile  et  avantageuse,  sous  le  rapport  des  bénéfices 
qu'on  peut  en  retirer,  elle  est  inconnue  et  inusi- 
tée en  Oanadh,. 

C'est  son  application  bien  entendue,  qui  a  le 
plus  cohtrib aé,  aut^'  jfois,  à  la  prospérité  de  ra* 
griçtdture  e:l  Egypte,  en  Perse,  chez  lès  Romains,] 
et ^  chez  les  Maiires,  en  lilspagne.    Aujourd'hui,' 
elle  fait  la  richesse  de  laLombardie,  du  Piémont, 
et  de  certaines  parties  du  midi  de  la  France. 

Bans  notre  pays,  lés  irrigations  produiraient 
d'hetireux  résultats,  si  on  les  utilisait  suy  Jesi 
prairies  et  les  terrains  sablonneux.        "*'"'  '   ^ 

Quand  on  connaît  les  grands  bénéfices  que 
l'on  peut  retirer  de  cette  opération,  et  le  nombre 
presqu'intini  de  nos  cours  d'eau,  il  y  a  grande- 
ment lieu  de  s'étonner  de  notre  indiflference,  sous 
ce  rapport.  li  n'y  a  pas  un  petit  ruisseau  qui,  oon- 
"  venablernent  utilisé  à  son  passage,  ne  pourrait  tri- 
pler au  moins,  le  produit  des  prairies  qui  le,  bordenik 
•   D.  Comment  se  pratique  les  irrigations  ? 

Rv  Los  irrigations  se  pratiquent  soit  en  détour- 
nant en  partie  les  cours  d'eau,  soit  eu  les  arrêtant, 
au  moyen  d'écluse,  et  les  forçant  ainsi  do  se.répan- 
dre  au  loin,  soit  encore  au  moyen  de  rigoles. 
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TROISIÈME  PARTHI. 

OULTUBES  ET  BÉCOLTES  DES  DIYEBSES  PLANTlCS 

D.  Comment  peut-on  diviser  les  plantes  agri- 
coles? '■  '^  X-i'vMi  a  'X  il    si 

R.  Les  plantes  agricoles,  c'est-à-dirè,  celles  <me' 
l'on  cultive  dans  les  champs,  offrent  cinq  grandes 
divisions  :  1°  les  céréales  ;  2°  les  plantes  fourra- 
gères; 3°  les  légumineuses;  4°  les  plantes  sar- 
clées ;  6°  les  plantes  industrielles. 
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CHAPITRE  I. 

,,  DES  CÉRÉALES. 

DU  BLÉ. 

D.  Quelles  sont  les  plantes  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  céréales  ? 

R.  Sous  la  désignation  générale  de  céréales, 
on  comprend  toutes  les  plantes  dont  les  grains 
sont  propres  à  être  réduits  en  farine  ;  par  cette; 
même  raison,  on  les  nomme  aussi  plantes  farir 
neuses.  Les  principales  céréales  sont  le  blé  ou  fro- 
ment, le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  le  maïs  ou  ïe  blé 
d'inde  et  le  sarrazin. 

D,  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  blés  ? 

R.  Il  existe  beaucoup  de  variétés  de  blés. 
Mais  au  point  de  vue  de  la  culture,  on  peut  les 
classer  toutes  en  deux  séries:  les  blés  d'automne  et 
les  blés  du  printemps.  Les  premiers,  comme  leur 
nom  l'indique,  se  sèment  de  bonheur  en  automne, 
les  seconds,  au  printemps,  aussitôt  que  l'on  n'a 
plus  à  craindre  les  gelées. 

D.  Faut-il  apporter  une  grande  attention  au 
choix  du  blé  de  semence  ? 

R.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  le 
blé  de  semence  soit  bien  choisi  et  parfaitement 
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nettoyé.    Il  faut,  à  cet  effet,  le  trier  avec  soin  et, 
fejeter  tous  les  grains  qui  seraient  ridés  ou  mal 
conformés.    On  doit  donner,  pour  les  semailles,  itt 
préférence  au  grain  de  la  récolte  précédente. 
.  D..  Combien  y  a-t-il  de  manières  de  semer  ? 

R.  Il  y  a  deux  manières  de  semer  très  distinc- 
tes ;  ou  lait  les  semailles  à  la  volée,  ou  on  les  l'ait 
au  semoir. 

Pour  qu'un  ensemencement  fut  parfait,  il  fau- 
diait  qu'on  put  déposer  les  grains  un  à  un,  à  des 
profondeurs  et  des  distances  convenables.  Mais 
cette  manière  de  semer  étant  matériellement  im- 
possible, il  faut  donner  la  préférence  aux  procé- 
dés praticables,  dont  les  résultats  se  rapprochent 
le  plus  d'un  ensemencement  parf  lit.  Or,  en  con\- 
parant  l'ensemencement  à  la  main  avec  celui 
qui  est  fait  à  l'aido  du  semoir,  on  x>eut  facilement 
se  convaincre  que  cette  dernière  méthode  est  la 
meilleure.  En  effet,  elle  présente  les  avantages 
suivants  :  1°  économie  de  semence  ;  2°  distribu- 
tion de  grains  en  lignes  régulièrement  espacées. 
Quélqu'nabile  que  soit  un  semeur  à  la  volée,  il 
mi  est  impossible  de  répandre  le  grain  avec  une 
telle  égalité,  que  sur  certains  points,  il  ne  soit 
plus  dru  que  sur  d'autres.  En  outre,  la  herse  ne 
recouvre  r>as  toute  la  semence,  et  les  grains  quelle 
enterre,  le  sont  à  des  profondeurs  inégales,  de 
sorte  qu'une  grande  partie  du  grain  est  répandue 
en  pure  perte,  tandis  que  le  reste  croit  inégale- 
ment. Les  semailles  au  semoir  n'ont  aucun  de 
ces  deux  inconvénients. 

C'est  une  sage  précaution  de  herser  la  terre,  si 
le  sol  est  compacte,  avant  do  déposer  la  semence. 

D.  Quel  est  la  quantité  de  blé  nécessaire  pour 
^isemencer  un  arpent  ? 

R.  Si  la  terre  est  de  bonne  qualité  et  bien  en- 
graissée, un  minot  et  demi  suffit  par  arpent.  Si 
elle  est  déjà  appauvrie  et  mal  préparée,  deux 
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minots  seraient  à  peine  suffisants,  si  on  sèifie  aie 
Tolée  ;  mais  si  on  sème  au  semoir,  on  économise 
an  moins  un  tiers. 

Quant  à  l'époque  des  semailles,  on  peut  établir 
en  général,  qu'il  vaut  mieux  se  hâter  en  automne 
et  an  prixftemps,  que  de  rester  en  retard. 

D.  Quelles  opérations  doivent  suivre  les  se- 
mailles? 

E.  Aussitôt  que  le  blé  est  semé,  il  faut  le  re- 
couvrir avec  une  herse.  Quand  on  fait  usage  du 
semoir,  comme  il  est  ordinairement  i^ourvu  d'un 
appareil  qui  recouvre  la  semence  aussitôt,  le  her- 
sage devient  inutile.  Après  le  hersage,  si  on  s'ap- 
perçoit  que  des  mottes  ont  réj^'sté  à  la  herse,  on 
se  sert  du  rouleau  pour  les  briser.  On  s'en  sert 
encore  sur  les  terre!  légères,  pour  les  Ibuier. 

LA  RECOLTE  DU  BLÉ. 

D.  Quel  est  le  moment  favorable  pour  la  ré- 
colte du  blé? 

R.  Le  blé,  comme  toutes  les  céréales,  doit  être 
récolté  un  peu  avant  sa  maturité  complète,  pour 
éviter  l'égrénage,  et  dans  le  but  de  se  procurer 
tm  rendement  de  farine  plus  abondant  et  de  meil- 
leure qualité.  Ce  point  de  maturité  se  reconnaît 
en  ce  que  le  grain  n'est  plus  laiteux,  et  que  pour- 
tant l'ongle  sy  imprime  encore,  sans  toutefois  y 
pénétrer.  Il  se  reconnaît  de  plus,  en  ce  que  la 
paille,  qui  est  blanche  à  sa  partie  supérieure,  est 
encore  verte  auprès  des  nœufs  qui  la  divisent. 
OepISîdant,  il  faut  laisser  sur  pied,  jusqu'à  matu- 
rité complète,  la  portion  de  la  récolte  dont  on  se 
propose  d'employer  les  grains  pour  les  semailles. 

D.  De  quels  instruments  se  sert-on  pour  mois- 
sonner le  olé  ? 

R.  Les  instruments  dont  on  se  sert  pour  mois- 
sonner le  blé  sont  :  la  faucille,  le  jàvellier  et  la  moié" 
iomeme,    La  récplte  des  blés  à  1%  ftiTicille,  e^t  De 
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{ilus^  lente,  mais  elle  est  plus  propre  et  permQtfd^l 
£»nner  des  gerbes  plus  régulières,  ce  qui  est  114 
grand  avantage  pour  la  facilité  du  battage  au 
néau  ;  mais  comme  on  a  aujourd'hui  des  machi- 
ne^rà  battre,  on  donne  îa  préférence  à  l'uPRge  du 
javellier  et  surtout  de  la  moissonneuse;  pat  eque^ 
le  travail  se  fait  bien  plus  promptement  et  à  l'aide 
de  moins  de  bras.    De  plus,  ces  instruments  cou- 

rnt  le  blé  plus  près  de  terre,  et  augmentent  c^insi 
quantité  de  paille  récoltée. 

SOINS  A  DONNER  AUX  BL^.S  COUPÉS.  ! 

Ù.  Doit-on  engranger  les  blés  aussitôt  qu'ils 
ont  été  coupés  ?  ^ 

R.  Lorsque  les  blés  sont  coupés,  ils  ne  peuvent 
pas  être  immédiatement  rentrés  en  grange,  ou 
entassés  en  meules;  il  faut  qu'ils  passent  quel- 
ques jours  à  l'air  libre,  afin  de  laisser  aux  mau- 
vaises herbes  qui  garuisssent  le  pied,  le  temps  de 
se  faner,  et  aussi  pour  faire  sécher  la  paille  et 
laiisser  mûrir  entièrement  le  grain.  Mais,  il  est 
nécessaire,  pendant  ce  délai  indispensable,  dé 
mettre  les  blés  à  l'abri  des  intempéries.  A  cet 
effet,  il  est  bon  de  les  mettre  en  petites  gerbes, 
de  les  réunir  en  tas  peu  volumineux,  qui  portent 
le  nom  de  moyettes,  meulettes  ou  quintaux. 

D.  De  quelle  manière  doivent  se  faire  les  «10- 
yettes  ? 

La  construction  des  moyettes  ou  petites  n^eules 
est  fort  simple.  On  commence  par  placer  debput 
une  seule  gerbe,  les  épis  tournés  en  haut  ;  quatre 
loutres  gerbes  sont  groupées  et  inclinées  autour 
de  celle-ci.  Une  sixième  gerbe,  plus  grosse  que 
les  autres,  est  renversée  sur  les  cinq  autres,  de 
iqanière  à  leur. servir  de  toit  ou  de  chapeau. 
.Q^tteopérationou  une  autre  analogue,  qufindejLU 
i^t  bien  faite,  permet  d.e  retarder  &ngtemps  TeU" 


gnmg«! 

temps 


B;  Q 

à^  cét< 

R.  L< 

tante 
bon  alii 
'^fabri( 
^donn<E 
sant  qn 
mais  qu 
cher  et 
Enfin,  h 
coup  d'i 
exçellen 
de  matu 
soit  pou 
qui,  dani 

D.  Qu 
de  "\nie  d 

R.  La 
c'est  de  t 
d'exiger 
assez  rig( 
cependai 
froids  et! 
sablonne 
ce  titre, 
l'on  a  dit 
des  local 
n'auraiei] 

D.  En 

R.  On 
quart  à  i 
quelque! 
suivante 


'!^, 


i;  permet  di 
qui  e»t  Tu> 
battage  au 
des  machi- 
i  Vuf^^e  du 
•pai  equey 
tit  et  à  rade 
iments  oou- 
enteut  ainsi 


3UPÉS. 

Lssitôt  qu*^ 

3  ne  peuvent 
grange,  ou 
assent  quel- 
iv  aux  mau- 
le  temps  de 
la  paille  et 
Mais,  il  est 
ensable,  dé 
ries.  A  ce^t 
ites  gerbes, 
qui  portent 
aux. 
aire  les  mo' 

tites  n^eules 
acer  debput 
aut;  quatre 
nées  autour 
grosse  que 
q  autres,  de 
le  chapeau. 

3,  qu^d  eîi? 
s^tempsleU" 


.     -Sl^ 

mngiement,  et  d'éviter  qu'il  soit  Mt  pendant  les 
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DU  SEIGLE. 


.  iff  nb 

B;  Quel  e^,  après  le  blé,  la  plus  important0' 
âen  céréales?  > 

•^:  he  seigle  est,  après  le  blé,  la  plus  iiupor^ 
iiiùte  des  céréales.  Son  grain  fournit  un  trè^ 
bon  aliment  pour  les  volailles,  et  un  élément  poua; 
'i  fabrication  do  l'eaunie-vie  ;  converti  en  farine,, 
J  donne  un  pain  moins  blanc  et  moins  nourris- 
sant que  celui  quon  fait  avec  la  farine  de  blé, 
mais  qui  a,  sur  ce  dernier,  l'avantage  d'être  moins 
cher  et  de  se  conserver  plus  longtemps  frais. 
Enfin,  les  tiges  du  seigle  sont  très  utiles  à  beau-; 
coup  d'usages  ;  à  l'état  vert,  elles  constituent  une 
excellente  nourriture  pour  les  bestiaux;  à  l'état 
de  maturité,  elles  fournissent  la  meilleure  paille, 
soit  pour  la  litière,  soit  pour  une  foule  d'ouvrages 
qui,  dans  les  vieux  pays,  alimentent  le  commerce. 

1).  Quels  avantages  présente  le  seigle,  au  point 
de  "vue  de  la  culture  ? 

B.  La  propriété  la  plus  précieuse  du  seigle, 
c'est  de  se  contenter  des  terres  les  plus  légères, 
d'exiger  peu  d'engrais,  et  de  supporter  des  ifroids 
assez  rigoureux.  Tous  les  sols  ne  lui  conviennent 
cependant  pas  ;  il  produit  peu  dans  les  terrains 
froids  et  humides;  mais  il  prospère,  dans  les  terres 
sablonneuses,  peu  propres  à  d'autres  cultures  ;  à 
ce  titre,  le  seigle  est  d'une  immense  ressource,  et 
l'on  a  dit  avec  raison  que^  sans  cette  céréale,  bien 
dès  localités,  en  Canada,  dont  le  sol  est  médiocre, 
n'auraient  pas  de  pain 

D.  En  quelle  quan  ité  sème-t-on  le  seigle  ? 

B.  On  sème  le  seigle  à  raison  de  un  minot  et 
quart  à  un  minot  et  demi,  par  arpent.  On  sème 
quelquefois  le  seigle  mêlé  au  blé  dans  la  proportion 
suivante  :  un  tiers  de  seigle  et  deux  tiers  de  blé. 
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D.  La  semence  du  seigle  exigo-t-elle  les  mêmes 
préparations  que  celle  du  blé  ?  .  ;  < 

U.  La  semence  du  seigle  n'exige  pas  les  soins 
préservatifs  qu'on  donne  à  la  semence  du  blé. 
Ainsi,  elle  n^  pas  besoin  d'être  chaulée»  mitis, 
dans  quelques  pays,  on  lui  fait  subir  une*  prépt^. 
ration  &jm.t  pour  but,  non  pas  de  la  garantir 
contre  diverses  maladies,  mais  de  donner  à  son 
germe  une  grande  force  végétative.  Gétte  opé# 
ration  est  connue  sous  le  nom  de  pralinage»  Elle 
consiste  à  enduire  les  grains  d'une  substance  nom- 
mée noir  animal.  Cette  sorte  d'engrais  est  celle 
dont  le  seigle  profite  le  mieux. 

Du  reste,  la  culture  du  seigle- est  la  même  que 
celle  du  blé.  ^ 

DE  l'orge. 

D.  Quelle  est  la  plus  importante  des  céréales^ 
après  le  blé  et  le  seigle  ? 

K'  L'orge  est  généralement  classée  au  trcnsième 
rang  parmi  les  céréales,  sous  le  rapport  de  son 
importance;  ses  produits,  quoique  d'une  valeur 
moindre,  sont  beaucoup  plus  abondants  que 
ceux  du  blé  et  du  seigle.  On  les  emploie  à  dif- 
férents usages  très  utiles.  La  farine  de  l'orge, 
mêlée  à  celle  du  blé  ou  du  seigle,  donne  un  bon 

£ain .  Elle  est  un  excellent  engrais  pour  les  porcs, 
la  fabrication  de  la  bière  en  absorbe  des  quantités 
considérables. 

D.  Quels  soins  exige  la  culture  de  l'orge  ? 

R.  La  culture  de  l'orge  exige  des  soins  plus 
minutieux  que  celle  du  blé.  La  terre  qu'on  Ini 
destine  doit  être  assez  ameublie,  pour  queles  dents 
de  la  herse  y  pénètrent  profondément. 

D.  L'orge  peut-elle  succéder  à  un  autre  céréale  ? 

liv  L'orge  peut  succéder  à  un  autre  céréale  ; 
mais  elle  réussit  mieux  après  des  plantes  sarclées, 
qui  auraient  été  fortement  fumées. 
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D.  Qaek  soins  exige  la  récolte  de  l'orge? 

B.  L'orço  est  la  céréale  dont  la  récolte  exi^e  le 
pins  d'activité  et  de  précautions.  On  doit  la 
BM>i8sonner  avant  sa  complète  maturité,  à  canse 
de  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'égrène  et  de  la 
ûra^lité  de  ses  épis.  JBln  second  lieu,  comme  son 
grun  est  siyet  à  getmer  très  promptement,  il  faut 
avoir  soin  de  la  mettre  en  meulettes  et  de  l'enle- 
ver dès  qu'elle  est  sèche,  et  surtout  éviter  de  l'ex- 
poser à  la  pluie. 

DE,  l'avoine. 

p.  Pour  quels  usages  cultive-t-on  l'avoine  ? 
.  B.  La  grame  de  l'aroine  sert  principalement  à 
la  nourriture  des  chevaux  :  sa  paille  est  un  assez 
bon  fourrage  à  sec,  qu'on  fait  consommer  de  pré- 
férence par  les  bêtes  à  laine  et  par  les  vaches. 
Eniin,  l'enveloppe  de  sa  graine,  connue  sous  le 
nom  de  balle  d'avoine,  s'emploie  pour  garnir  les 
coussins  sur  lesquels  on  couche  les  enfants  en  bas 
âge. 

Les  avoines  présentent  diverses  variétés  ;  elles 
se  distinguent  parleurs  qualités,  par  leur  coulour 
et  par  leur  précocité.  Les  unes  sont  propres  atix 
terrains  riches  et  fertiles,  d'autres  se  contentent 
des  terres  les  plus  ingrates.  On  les  distingue 
en  avoine  d'automne  et  en  avoine  de  printemps. 

D.  Qu'elle  est  la  variété  la  plus  cultivée  et  la 
plus  productive  ? 

E.  La  variété  la  plus  cultivée  et  la  plus  pro* 
ductive,  est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom 
d'avoine  commune  du  printemps. 

On  la  sème  ordinairement  en  mai,  après  un  seul 
labour,  à  raison  de  deux  minots  par  arpent. 

D.  Après  quelles  cultures  convient-il  de  semer 
l'avdne? 

R.  L'avoine  succède  avantageusement  anx 
plantes  sarclées  et  aux  lourrages  artiiieiels;  on 
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la  cnltive  aussi,  avec  succès,  dans  les  terrains 
défrichés.  Mais,  il  faut  éviter  do  la  semer  après 
une  autre  céréale.  i>>j!jji   ! 

f  D.  A  quelle  époque  doit  se  faire  la  moisson  de> 
TavoiueV 

E.  Il  faut  moissonner  l'avoine  avant  qu'elle  soit 
parfaitement  mûre,  pour  éviter  la  perte  qu'occaw 
sienne  l'égrénage.  Il  est  bon  de  la  mettre  en 
meulettes,  pour  qu'elle  achève  de  mûrir. 

DU  blé-d'inde  ou  maïs. 

D.  A  quels  usages  le  blé-d'inde  est-il  propre? 

R.  Le  blé-d'inde  est  propre  à  la  nourriture  de 
l'homme  et  à  celle  des  animaux  domestiques. 
La  farine  de  blé-d'inde  sert  à  faire  du  pain  ei\  de 
la  bouillie.  On  fait  un  grand  usage  du  grain, 
pour  engraisser  les  bestiaux  et  surtout  les  vo- 
lailles. La  paille  de  blé-d'inde,  quand  elle  est 
sèche,  fournit  une  bonne  litière  aux  animaux  ; 
coupée  en  vert,  elle  donne  un  fourrage  abondant 
et  très  substantiel  pour  les  bestiaux.  Cette  cé- 
réale est  originaire  d'Amérique. 

D.  Quels  climats  et  quels  sols  conviennent  le 
mieux  aux  blé-d'inde  ? 

R.  Le  blé-d'inde  prospère  surtout  dans  les  cli- 
mats chauds,  et  il  s'accommode  à  peu  près  de 
tous  les  genres  de  sols,  pourvu  qu'ils  soient  ameu- 
blis et  bien  engraissés.  Mais,  dans  les  climats 
froids,  comme  en  Canada,  les  terres  légères  Ifei 
sont  plus  favorables,  parcequ'elles  sont  plus 
chaudes. 

D.  Combien  de  labours  sont  nécessaires  fa  cette 
culture? 

B.  Cette  culture  demande  habituelleraent  troià 
labours,  dont  le  premier  se  donne  au  commence- 
ment de  l'automne,  le  second  à  la  fin  de  cette 
saison,  et  le  troisième  immédiatement  avant  les 
semailles.    Mais,  uniabour  d'automne  suffit  sur 
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un  terrain  déjà  ameubli  par  nnd  récolte  de 
pommes  de  terre  ou  de  betteraves. 

D.  A  quelle  époque  sème-t-on  le  blé-din^e? 

B.  On  sème  ordinairement  le  blé-dinde  en  mai 
ou  au  commencemeni  de  juin.  Ce  genre  de  semail- 
le  se  l'ait  généralement  en  lignes,  pour  ikciliter 
les  binages  et  les  sarclages,  dont  cette  plante  a  un 
fréquent  besoin.  On  ne  le  sème  à  la  volée,  que 
lorsqu'on  se  propose  de  le  faucher  à  l'état  vert. 

D.  Peut-on  cultiver  le  blé-dinde  après  une  ré- 
colte de  blé  ? 

K.  Le  blé-d'inde  est  une  des  plantes  les  plus 
épuisantes  ;  aussi,  faut-il  avoir  soin  de  ne  le  cul- 
tiver sur  le  même  terrain,  qu'à  de  longs  interval- 
les,, et  jamais  avant,  ni  après  une  récolte  de  blé. 

DU  SABBÂSIN  ou  BLE  NOIB. 

D.  A  quoi  sert  le  sarrasin  ? 

R.  Le  sarrasin,  qui  est  originaire  de  la  Perse, 
est  une  plante  farineuse,  qui  sert  à  la  nourriture 
de  l'homme  ;  mais  plus  particulièrement  à  celle 

ides  animaux.  Son  grain  vaut  l'orge  pour  engrais- 
ser les  porcs  et  les  volailles. 
J     1).  A  quoi  sert  la  paille  du  sarrasin  ? 
il     R.  La  paille  du  sarrasin,  employée  comme  litière, 
H  fournit  un  très  bon  fumier  ;  parcequ'elle  est  très 
I  riche  en  potasse,  substance  très-ftatilisante. 

Coupé  à  l'état  vert,  le  sarrasin  donne  un  assez 
bon  fourrage  ;  enfoui  dans  le  sol  avant  sa  florai- 
son, il  devient  un  e^^cellent  engrais. 

D.  Quel  est  le  carractère  de  cette  planie  ;  au 
point  de  vue  de  la  culture  ? 

R.  Cette  plante  est  une  des  plus  rustiques,  et 
une  des  plus  productives  que  l'on  cultive.  Elle 
réussit  dans  les  terres  les  plus  sablonneuses.  On 
sème  le  sarra»n  vers  le  quinze  ou  la  fin  de  juin, 
lorsqu'on  le  cultive  pour  son  grain,  et  en  juillet, 
lorsqu'on  veut  le  récolter  en  vert. 
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D.  En  quelle  quantité  se  sème  cette  céréale  ? 

R.  Quand  on  cultive  le  sarrasin  pour  son  grain, 
on  met  à  x>eu  près  un  demi  minot  par  arpent, 
mais,  qufind  on  veut  le  récolter  en  vert,  on  met 
jusqu'à  doux  miuots  et  deu:  ainots  et  demi,  par 
arpent. 


CHAPITRE  II. 

DBS  ACCIDENTS  AUXQUELS    LES  CÉRÉALES  SOÏÎT 

EXPOSÉES. 

ï).  Quels  sont  les  principaux  obstacles  qui  se 
présentent  eu  ennemis  du  cultivateur,  dans  le 
rendement  des  récoltes  ? 

R.  Les  principaux  obstacles,  qui  peuvent  afièc- 
ter  le  rendement  des  récoltes,  «ont  de  trois 
ordres,  savoir  :  lo  les  influences  de  l'atmosphère, 
2o  les .  parasites  végétaux,  3o  les  parasites  ani- 
maux. 

D.  Quelles  sont  les  principales  maladies  des 
moissons  causées  par  les  influences  de  l'atmos- 
phère? 

R.  Ces  maladies  sont  :  la  jaunisse,  la  coulure, 
l'échaudage,  le  versement  et  la  germination  en 
javelles. 

B.  Qu'est-ce  que  la  jaunisse? 

R.  Lorsqu'à  la  suite  des  pluies  tièdes  du  prin- 
temps, on  voit  les  tiges  des  céréales  prendre  une 
teinte  jaune,  on  dit  alors  qu'elles  sont  affectées  de 
la  jaunisse,  et  pour  peu  que  les  pluies  continuent, 
on  les  voit  périr  bientôt  après.  On  prévient  cette 
,  maladie  par  des  iossés  en  bon  ordre,  des  rigoleà 
nombreuses  et,  encore  mieux,  par  le  drainage.    , 

D.  Qu'est-ce  que  la  coulure  ? 

R.  La  coulure  n'est  rien  autre  chose  qu^uu 
manque  de  fécondation  dans  les  fleurs  des  ce; 
réaies,  les  quelles  alors,  ne  peuvent  produire  4® 
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grains.  Les  ergots  que  Ton  voit  dans  les  épis  du 
seigle,  ne  sont  que  fe  produit  de  fleurs  dont  la 
fécondation  a  manqué.  Oette  maladie  n'étant 
due  qu'à  des  influences  atmosphériques,  nous 
sommes  sans  remèdes  pour  la  combattre. 

■B.  Qti'est-ce  que  Téchaudage  ? 

R.  L'échaudage  est  une  maturité  précoce,  qu'a- 
mène une  chaleur  trop  intense  ou  trop  continue. 
De  même  que  pour  la  coulure,  nous  sommes  sans 
moyens  pour  le  contrôler. 

D.  Qu  entend-on  par  versement? 

R.  Dans  les  sols  trop  riches  et  humides,  il 
arrive  souvent  que  les  tiges  des  céréales  cèdent 
sous  le  poids  des  épis,  aux  approches  de  la  mois- 
son, et  versent  ou  se  penchent  vers  la  terre  ;  voflà 
ce  qu'014  appelle  versement.  Le  roulage  sur  la 
semence,  pour  donner  plus  de  consistance  au  sol, 
et  un  égoutage  judicieux  préviennent,  d'ordi- 
naire, cet  accident. 

D.  Qu'est-ce  que  la  germination  en  javelles  ? 

R.  La  germination  en  javelles  est  un  commen- 
cement de  végétation  q^ue  subit  le  grain  danà 
l'épis.  Cet  accident,  qui  peut  causer  les  pertes 
les  plus  graves,  est  d'ordinaire,  amené  par  des 
pluies  fréquentes  jointes  à  une  forte  chaleur.  Les 
moyetteSy  les  quintaux  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
sont  des  remèdes  efficaces,  quand  on  sait  s'en 
ser-sàr. 

D.  Qu'appelle-t-on  parasites  végétaux  ? 

R.  On  appelle  parasites  végétaux,  des  plantes 
q^ui  s'attachent  à  d'autres  plantes,  soit  pour  en 
tirer  leur  nourriture,  ou  seulement  pour  y  trouver 
un  appui.  Ces  végétations  sont  d'ordinaire  mi- 
croscopiques, c'est-a-dire  qu'on  ne  peut  distinguer 
leurs  différentes  parties,  qu'au  moyen  de  loupes 
ou  de  microscopes.  Les  principales  de  ces  végé- 
tations que  le  cultivateur  a  à  redouter  sont  :  la 
carie,  le  charbon,  la  rouille  et  le  botrytis. 


—  68-. 


Les, 


D.  Qu'est-co  que  la  carie  ? 

R.  La  carie,  qu'on  nomme  aussi  nielle  on  ^Vj^t'dol 
noiff  est  un  champignon  microscopique,  qui  P'6w4attacl 
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céréales,  et  surtout  du  blé.  Les  grains  dans  ^'^PÛ^t'ieiit 
au  temps  de  la  moisson,  sont  en  partie  ou  totale-t  «^  ^^i 
ment  remplacés  par  une  matière  noire,  gra88e,F  p 


d'une  odeur  nauséabonde. 
D.  Quels  remèdes  avons  nous  contre  la  carie? 
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R.  Les  principaux  remèdes  contre  la  carie,  ^.^ 
sont  le  chaulage  du  grain  qui  doit  être  confié  à  la 
terre,  pour  détruire  la  semence  du  champignon 
attaché  au  grain,  et  la  précaution  de  ne  pas  semer 
sur  un  chaume  où  cette  maladie  s'était  Eut  sefitir, 
l'année  précédente.  ^ 

D.  Qu'est-ce  que  le  charbon  ? 

R.  Le  charbon  est  un  champignon  de  la  même 
famille  que  la  carie  et  qui,  comme  elle,  prend 
aussi  naissance  dans  les  sucs  intérieurs  des  céré- 
ales. Le  charbon  réduit  en  poussière  noire  l'épi 
entier  où  il  s'est  développé,  on  le  combat  comme 
la  carie. 

D.  Qu'est-ce  que  la  rouille  ? 

R.  La  rouille  est,  comme  les  précédents,  un 
champignon  microscopique,  elle  se  développe  sur 
les  femlles,  les  tiges  et  les  épis  des  céréales, 
sous  forme  de  points,  d'abord  jaunâtres,  passant 
ensuite  au  noir  ;  quand  elle  est  considérable,  elle 
occasionne  des  pertes  sérieuses. 

D.  Quels  moyens  avons  nous  pour  combattre 
la  rouille  ? 

R.  L'égoutage  soigné  du  terrain,  l'emploi  de  la 
cendre  et  de  la  chaux,  sur  le  sol  et  sur  la  semence, 
sont  les  principaux  moyens  qu'on  emploie  pour 
combattre  la  rouille.  • 

D.  Qu'est-ce  que  le  botrytis  ? 
p!  R.  Le  botrytis  est  aussi  un  champignon  mi- 
croscopique ;  mais  au  lieu  de  s'attaquer  aux  céré- 
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lussi  nielle  ou  j/^les,  c'est  uniquement  à  la  pomme  de  terre  guH 
sopiqucquiprem  «t  dommageable.    Sa  semenc3  portée  dai^s  lair, 
Ai^^ri  liêmes  dei  *****^che  d  abord  aux  feuilles  et  aux  tiges,  et  ^n 
is  dans  l'én^  pénétrant  dans  les  vaisseaux  intérieurs,  hWq  par- 
■    *^  '  rient  bientôt  jusqu'aux  tubercules,  où  elle  pro- 
iuit  une  putréfaction  plus  ou  moins  complète. 

D.  Quels  moyens  doit  on  employer  contre  cettfe 
naladie  ? 

R.  Les  remèdes  efficaces  contre  cette  maladie 
lonf  encore  à  trouver.  Cependant,  on  conseille 
e  plantage  tardif,  et  encore  mieux,  de  couper  les 


iffes,  lorsqu'elles  ont  cinq  à  six  pouces  de  hauteur, 
inn  qu'elles  ne  puissent  être  en  état  de  recevoir 
e  champignon,  lorsque  le  temps  favorable  pottr . 
e  développement  de  sa  semence,  sera  arrivé. 

D.  Qu'avez-vous  à  dire  des  parasites  animaux  ? 

K.  Les  parasites  animaux,  qui  sont  nuisibles 
lUX  moissons,    appartiennent  presqu'exclusive- 
T  nent  à  la  classe  des  insectes. 

D.  Qu'entend-t-on  par  insecte  ? 

R.  Un  insecte  est  un  petit  animal  à  six  pattes, 
iont  le  corps  est  toujours  partagé  en  trois  parties 
listinctes,  savoir  :  la  tête,  le  thorax  et  l'abdomen^  1 
ja  tête  est  la  partie  antérieure  qui  porte  la  bouche, 
es  yeux  et  les  antennes,  le  thorax  est  la  partie  dU 
niheu  qui  porte  les  pattes  et  les  ailes,  et  i'abdo- 
nen  est  la  partie  postérieure.  |j 

D.  Quand  est-ce  qu'un  insecte  est  parfait  ?       |' 

R.  L'insecte  est  appelé  parfait  quand  il  est  ailê^^' 
«1  que  nous  venons  de  le  décrire  ;  mais  avant  d'ar- ' 
ivet  à  cet  état,  il  passe  par  plusieurs  transfot-JJ 
nations  que  nous  nommons  métamorphoses. 

D.  Comment  les  insectes  se  reproduisent-ils  ? 

R.  L'insecte  à  l'état  parfait  ou  ailé,  dépose  ses 
Bufs  sur  la  plante,  ou  à  la  portée  de  la  plante  qui 
■norv,!^-  •  pevra  fournir  la  nourriture  aux  vers  ou  larves 

aS^^^'^  f!i' P^  écloront  de  ses  œufe.    Ces  vers  ou  larves, 
q  er  aux  cere-  Lprès  s'être  nourris  plus  ou  moins  longtemps  aux 
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dépends  de  la  plaute  qui  les  porte,  se  transfor- 
ment en  nymphe^  bu  cfirysoJides  ;  enfin  celles-td, 
aptes  nn  temps  qui  varie  suivant  les  genres,  dbime 
naissance  à  Tinsecte  ailé  ou  parfait,  et  ainsi  de 
siuté.  C'est  à  l'état  de  vers  que  les  insectes 
causent  les  plus  grands  dommages  aux  moissons. 

J).  Quels  sont  les  insectes  qui  causent  lés  pltis 
grands  dommages  aux  moissons,  en  Canada  ? 

"R.  Les  insectes  qui  causent  les  plus  gran^â 
dommages  aux  moissons,  en  Canada,  sont:  la 
mouche  du  blé,  le  hanneton,  le  criquet  (sauterelle), 
l'altise  et  la  cantharide.  - 

D.  Qu'avez-vous  à  dire  de  la  mouche  du  blé  t 

JR.  La  couche  du  blé  a  fait  son  apparition,  en 
Canada,  vers  1832.  Cette  mouche  beaucoup  plus 
petite  que  nos  mouches  de  maisons,  dépose  ses 
œufs  dans  les  fleurs  mêmes  du  blé,  au  temps  de 
la  floraison.  Le  petit  vers  qui  éclot  de  ses  œafs, 
se  nourrit  de  la  substance  même  du  grain,  dans 
ses  balles,  jusqu'au  temps  arrivé  pour  lui  de  se 
transformer  en  nymphe.  Il  se  laisse  alors  choir 
sur  le  sol,  pour  s'y  enfoncer  de  quelques  pouces, 
pour  ne  sortir  delà  que  le  printomps  suivant,  à 
l'état  d'insecte  ailé. 

D.  Comment  combattre  ce  fléau? 

R.  De  moyens  efficaces  contre  ce  fléau,  nous 
n'en  connaissons  pas  encore  ;  mais,  si  nous  vou- 
lons nous  mettre  à  l'abri  de  ses  attaques  autant 
c^n'il  dépend  de  nous,  semons  le  blé,  s'il  est  pos- 
ahio,  en  avril,  ou  sinon,  attendons  les  premiers 
j';arsde juin.  Déplus,  si  notre  blé  est  attaqué 
de  la  mouche,  dans  une  année  quelconque,  évi- 
tons, l'année  suivante,  d'en  semer  sur  le  mêxne 
champ  ou  dans  un  champ  bien  rapprocha.  Encore, 
quand  on  a  battu  et  vanné  du  blé  mangé  par  la 
larve  de  cette  mouche,  il  faut  avoir  soin  de  jeter, 
les  balles  au  feu,  car  si  on  se  contente  de  les  ba- 
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layer  aux  portes  des  granges,  on  y  verra  êolonre 
des  milliers  de  moucnes  le  printemps  sulYsaxt,  |  à 

D.  Qu'appelle-t-on  hanneton  ?  r   ,   j.    -viq 

R.  Le  hanneton  est  un  insecte  qui  appartient 
à  l'ordre  des  coléoptères  ou  barbeaux,  c'estrà-dire, 
de  ceux  dont  les  ailes  sont  recouvertes  par  des 
étuis  coriaces,  qui  ont  la  même  forme  que  les 
ailes.  C'est  particulièrement  à  l'état  de  larve 
qu'il  est  redoutable  aiix  moissons.  Cette  làrvd 
qu'on  appelle  aussi  ver  blanc,  demeure  de  trois 
i  quatre  ans  dans  la  terre,  avant  de  passer  à  l'état 
parlait,  exerçant,  pendant  ce  temps,  ses  ravagea 
sur  les  jeunes  pousses  des  céréales  et  autres 
plantes  tendres  qui  s'offrent  à  sa  rencontre.        rr 

D.  Qu'avez-vous  à  dire  du  criquet  ? 

!k.  Le  criquet,  qu'on  nomme  vulgairement  sau». 
terelle,  appartient  à  l'ordre  des  orthoptères,  et 
exerce  ses  ravages  tant  à  l'état  de  larve  ou  de 
nymphe,  qu'à  l'état  parfait,  sur  la  partie  des 
plantes  exposée  à  l'air.  Il  se  montre  parfois,  en 
;elle  quantité,  surtout  dans  les  terrains  sablon- 
neux, que  toute  verdure  disparaît  devant  lui. 
Le  criquet  dépose  ses  œufs  dans  la  terre.  }^n 
France,  on  donne  des  primes  pour  les  faire  re- 
cueillir. Dans  certaines  parties  du  Canada,  oùH 
se  montre  en  quantité  considérable,  à  certaines 
époques,  on  se  verra  peut-être  bientôt  forcé  de 
recourir  à  ce  moyen.  En  ai  tendant,  les  dindons, 
les  corneilles  et  autres  oiseaux  insectivores  (qui 
se  nourrissent  d'insectes),  sont  d'un  très  grand 
lecours.  .»      ,,»    • 

D.  Qu'est-ce  que  l'altise  ?  '  >  " .  (  ] 

E.  L'altise  que  les  cultivateurs  appellent  puce^ 
de  terre,  appartient,  comme  le  hanneton,  à  l'ordre 
des  coléoptères.  C'est  un  très  petit  insecte  qui 
Bïerce  particulièrement  ses  ravages  sur  les  navets 

t  les  choux.    On  se  sert  contre  cet  insecte  de 
Dendres  dont  on  recouvre  les  feuilles  des  jeunes 


■^es- 
plante».    Un  antre  moyen  de  le  détmire  consisr^o 
a  promener,  au-dessus  de  la  couche  ou  du  chan^ 
portant  des  navets  ou  des  choux,  une  planche 
ïedouverte  de  mêlasse  ou  de  goudron. 

D.  Qu'est-ce  que  la  cantharide  V 

E.  La  cantharide  qui  exerce  parfois  de  grandk 
ravages  sur  les  patates,  en  en  rongeant  les  feuilles; 
est  un  insecte  bleuâtre,  qui  appartient  aussi  à- 
Tordre  des  coléoptères.  Sa  disposition  à  lâcher 
prise  à  la  moindre  secousse,  permet  de  la  recueîl- 
Kr  sur  des  nappes,  que  l'on  étend  au-dessous  des 
plantes  qui  la  portent,  et  c'est  presque  le  seul 
moyen  de  lui  faire  la  guerre.  C'est  un  insecte  de 
même  genre,  qui  fournit  les  vésicatoires  de»,  la 
pharmacie  (wowcAes),  qu'on  tire  particulièrement 
de  l'Espagne,  Notre  cantharide  a  la  même  vertu 
vésicante,  mais  à  un  moindre  degré. 


CHAPITRE  III. 


DES  PLANTES  FOURRAGÈRES. 

D.  Qu'appelle-t-on  plantes  fourragères  ? 

R.  On  appelle  plantes  fourragères,  celles  que 
l'on  cultive  pour  la  nourriture  du  bétail. 

D.  Pourquoi  les  fourrages  sont-ils  indispensa- 
bles au  cultivateur  ? 

R.  Si  un  cultivateur  n'a  pas  de  fourrages,  il  ne 
peut  pas  entretenir  de  bestiaux,  et  les  bestiaux  lui 
manquant,  il  est  par  là  privé  de  fumier,  élément 
indispensable  de  toute  bonne  culture. 

D.  Comment  appelle-t-on  les  terrains  occupés 
par  les  plantes  fourragères  ? 

R.  Les  terrains  occupés  par  les  plantes  fourra- 
gères portent  le  nom  de  prairies. 

D.  En  quoi  les  prairies  diffèrent-elles  des  patu- 
tages  ou  pacages  ? 

R.  Les  prairies  ditiérent  des  pâturages,  ou  pa* 
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m^a,  en  ce  que  les  premières  se  fauchent,  et  qite 
leurs  produits  s'enlèvent,  après  avoir  été  convertis 
en  foin,  tandis  que  les  herbes  que  produisent  les 
pacages,  sont  consommées  sur  place  par  les  bes- 
tiaux. 'Uoi'u 

D.  Gomment  divise-t-on  les  prairies  ? 

B.  On  divise  les  prairies  en  deux  classes  :  1^ 
les  prairies  naturelles  :  2^  les  prairies  artificielles* 

D.  Qu'est-ce  que  les  prairies  naturelles  ? 

Ji.  On  entend  par  prairies  naturelles  celles  qui 


au-dessous  des  pi^ésentent  un  engazonnement  permanent  et  spon- 


é;  ou,  en  d'autres  termes,  celles  dont  l'herbe 
'  un  insecte  de  Isç  multiplie  et  se  perpétue  d'elle-même.  Les  pnd- 
catoires  de*  la  W\^^  naturelles  n'exigent  que  des  travaux  d'entre- 
pticulièrement  |tien.    On  se  borne,  en  général  ;  1®  à  les  irriguer, 

outes  les  fois  que  leur  situation  le  permet  ;  2°  à 
es  assainir,  quand  elles  en  ont  besoin.   L'assainis- 
ement  d'une  prairie,  consiste  à  en  détourner  les 
aux  stagnantes,  au  moyen  de  fossés  d'écoulement; 
~  à   arracher  les  plantes  nuisibles  ou  inutiles, 
urtout   celles   qui    sont  à  racines    pivotantes; 
14°  à  les  herser  de  temps  à  autres,  au  printemps, 
jpour  détruire  les   mousses;   5°  à  les    engrais- 
ser à  l'automne,  avec  un  compost  ou  avec  du 
purin  mêlé  à  de  l'eau  de   pluie  ou  de  rivière; 
s  indispensa- 16  "^  à  couvrir  de  cendres  celles  qui  sont  couvertes 
de  mousses;  7®  à  ensemencer  les  places  vides 
de  graines  de  graminées  bien  choisies. 

D.  Pourquoi  les  prairies  artilicielles  sont  elles 
ainsi  appelées  ? 

R.  Les  prairies  artificielles  sont  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  sont  dues  au  travail  de  l'homme,  tan- 
dis que  les  prairies  naturelles  sont,  le  plus  souvent, 
uniquement  l'œuvre  de  la  nature.  On  peut  aussi, 
à  la  vérité,  créer  des  prairies  naturelles  ;  mais,  oe 
qui  caractérise  surtout  les  prairies  artificielles, 
c^est  qu'elles  ne  sont  pas  permanentes,  et  qu'elles 
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doivent,  au  contraire,  faire  place,  au  bout  d'un 
certain  temps,  à  d'autres  cultures. 

D.  Quels  sont  les  avantages  que  présentent  les 
prairies  artificielles  ? 

E.  Les  prairies  artificielles  offrent  une  ressouxce 
précieuse  au  cultivateur,  en  lui  permettant  d'aug- 
menter à  sa  volonté,  la  masse  de  ses  fourrages,  et 
par  conséquent,  de  ses  engrais  ;  elles  sont  Le  ter 
encore  d'une  haute  utilité,  en  ce  sens,  qu'elles  doit-être 
améliorent  le  sol.  En  f^^et,  la  plupart  des  plantes 
qu'on  emploie  pour  les  lormer,  loin  d'épuiser  la  ment  en 
terre,  comme  les  plantes  sarclées,  prennent  leur  peut  don 
principale  nourriture  dans  l'atmosphère,  par  leurs 
feuilles  et  par  leurs  tiges  ;  de  plus,  elles  laissent 
dans  le  sol,  par  leurs  nombreuses  racines,  plui^  de 
principes  fertilisants  qu'elles  n'en  ont  emprunté. 

J),  Quelles  sont  les  principales  plantes,  cultivées 
m.  prairies  artificielles  ? 

B,.  Les  principales  plantes,  cultivées  en  prairies 
artificielles  sont,  le  mil,  le  trèfle,  la  luzerne,  la 
vesce,  &c.  En  Canada,  le  mil  occupe  une  place 
importante  dans  les  prairies,  mais  comme  cette 
plante  est  déjà  bien  connue,  nous  n'en  dirons  rien. 

D.  Quelle  est  l'importance  du  trèfle  comme 
plante  fourragère  ? 

R.  Le  trèfle  a  une  grande  importance,  tant 
jsoUs  le  rapport  de  la  qualité  de  son  produit,  que 
sous  celui  de  ses  propriétés  comme  plante  amé- 
liorante. On  le  sème  ordinairement  en  mai,  avec 
une  céréale.  La  dose  de  la  semence  varie  entre 
8  à  10  livres  par  arpent,  suivant  la  qualité  du 
terrain.    Il  est  bon  de  donner  à  la  terre  ense- 


gères,  la 
prairies 
et  qui  p 
durer  d( 
comme 
^e  semé: 
arpent. 


mencée  en  trèfle,  un  léger  hersage,  et  même  d'y  pleine  flei 


coites  pa 
D.  Qu 
K.  }j& 

résultats 

fournit  u 

que  celle 

remplace 

Il  est  bor 

un  cinqui 

céréales  s 

qui  se  dé 

D.Com 

R.Lp  f 

%uchage  < 

D.  Quel 

R.  Pou 

est  indisp 

de  bonnei 

se  résum 

chaud  et  i 


passer  le  rouleau.  Comme  nous  avons  déjà  parlé 


des  merveilleux  effets  du  plâtre  répandu  sur  le  soin  de  fa 


trèfle,  nous  n'en  dirons  rien  ici. 
Dé  Qu'est-ce  que  la  luzerne  ? 


S'jxi 


parceque 
épaisse. 


R.  La  luzerne  est,  de  toutes  les  plantes  fourra-  nonne  un 


ii'A 


on  perd  si 


an  bout  d'un 

présentent  les 

kuneressoTUce 
mettant  d'ang- 
is  fourrages,  et 


sens,  qu'elles 
art  des  plantes 


—  65  — 

gères,  la  plus  productive  et  la  plus  vivace.  L^s 
prairies  artificielles  qu'on  forme  avec  cette  plante, 
et  qui  prennent  le  nom  de  luzernièreSj  peuvent; 
durer  de  douze  à  quinze  ans.  On  sème  la  luzerne 
comme  le  trèfle,  avec  une  céréale.  La  quantité 
*de  semence  est  d'environ  vingt  quatre  livres,  par 
arpent, 
elles    sont      Le  terrain  que  l'on  veut  convertir  en  luzernièré^ 


doit-être  de  moyenne  consistance,  profondément 
labouré,  exempt  de  mauvaises  herbes  et  forte- 
1  d'épuiser  lai  ment  engraissé.    Dans  ces  conditions,  la  luzerne 
prennent  leur  peut  donner,  en  Canada,  deux  et  même  trois  ré- 
coltes par  année. 

D.  Qu'est-ce  que  la  vesce  ? 

R.  }j2^  vesce  est  une  plante  qui,  saris  donner  des 
résultats  aussi  importants  que  les  précédentes, 
fournit  un  excellent  fourrage.  Sa  culture,  ainsi 
que  celle  de  la  lentille,  est  très  avantageuse  pour 
remplacer  le  trèfle,  quand  ce  dernier  n'a  pas  réussi.; 
îl  est  bon  de  mélanger,  à  la  semence  de  la  vesce, 
un  cinquième  d'avome  ou  d'orge  ;  les  tiges  de  ces 
céréales  servent  de  support  à  celles  des  vesces, 
qui  se  développent  ainsi  plus  iacilement. 

D.  Combien  d'opérations  comprend  la  fenaison  ? 

R.  Lp  fenaison  comprend  deux  opérations  ;  le 
%uchage  et  le  fanage. 

J).  Quelle  époque  faut-il  choisir  pour  la  fenaison? 

R.  Pour  obtenir  des  foins  de  bonne  qualité,  il 
est  indispensable  que  la  fenaison  soit  faite  dans 
de  bonnes  conditions.  Ces  conditions  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  1°  Il  faut  choisir  un  temps 
chaud  et  sec,  et  l'époque  où  les  fourrages  sont  en 
pleine  fleur.  Si  l'on  fauche  avant  cette  époque, 
on  perd  sur  la  quantité  du  foin,  2""  Ou  doit  a\  oir 
pandu  sûr  le  soin  do  faucher  aussi  près  de  terre  que  possible, 
parceque  c'est  près  du  sol  que  l'herbe  est  la  plus 
épaisse.  Un  fauchage  incomplet  et  inégal  occa- 
lantes  fourra-  Monne  une  perte  sensible  sur  le  rendement.    Le 
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talent  de  bien  faucher,  est  donc  un  des  plus  utiles 
que  i)uisse  posséder  un  cultivateur;  3®  Il  failt 
travailler  le  foin  presqu'aussitôt  après  qu'il  a  ét^é 
coupé,  et  le  rentrer  asssitôt  qu'il  est  sec. 

D.  En  quoi  consiste  le  fanage  ? 
!fe.  Le  fanage  consiste  à  étendre  et  à  retourner 

l'herbe,  le  plus  souvent  possible,  à  l'aide  d'une 
fourche  de  bois  ;  si  l'herbe  n'est  pas  complètiB- 
ment  séchée  le  premier  jour,  on  la  réunit,  yeràle 
soir,  en  petits  tas  qu'on  étend  de  nouveau  le  len- 
demain, comme  le  premier  jour. 

I).  Le  fanage  se  fait-il  de  la  même  manière  danis 
lés  prairies  artificielles,  que  dans  les  x^^^^es 
naturelles  ? 

E.  Le  fanage,  dans  les  prairies  artificielles  ,doit 
être  fait  avec  plus  de  ménagement,  parcequ'oAli- 
nairement,  les  feuilles  des  plantes  qui  les  com- 
posent, se  détachent,  quand  elles  sont  vivement 
secouées,  et  que  le  foin  perd  ainsi  la  plus  grande 
partie  de  ses  propriétés  alimentaires.  Dans  ce 
cas,  au  lieu  d'étendre  les  andains,  si  le  fourrage 
n*est  pas  trop  abondant,  on  se  borne  à  les  retour- 
ner doucement,  lorsque  le  dessus  se  trouve  séché, 
et  on  les  rassemble  ensuite  en  tas  jusqu'à  com- 
plète dessication.  On  donne  le  nom  de  regain  à 
la  seconde  et  à  la  troisième  coupe  que  donnent 
les  prairies. 

CHAPITEE  IV. 

DES  LÉGUMINEUSES. 

D.  Qu'appeile-t-on  légumineuses  ? 

H.  On  donne  la  dénomination  de  légumineuses, 
à  toutes  les  plantes  dont  les  graines  sont  enfer- 
mées dans  une  gousse  ou  cosse. 

D.  Combien  compte-t-on  de  légumineuses  ? 

B.  Les    légumineuses    sont  au  nombre  de 
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quatre  :  le  haricot,  la  fève  on  gourganet  le  poia  et 
&  lentille. 

D.  Gomment  se  culiivent-elles? 

R.  Four  réussir  dans  la  culture  des  légoml* 
neuses,  on  prépare  le  sol  comme  pour  coUe  ded 
céréales.  On  les  sème  à  la  volée  ou  en  ligne.  Ce 
dernier  mode,  qui  permet  ^de  sarcler,  est  plus 
productif,  mais  11  est  plus  dispendieux,  et  n'est 
pière  praticable  dans  la  grande  culture. 
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CHAPITRE  V. 

BES  PLANTBS  SÂKCLÉES. 

D.  Qu'entend-t-on  par  plantes  sarclées  ? 

R.  Les  plantes  sarclées  sont  des  plantes  alimen- 
taires, qu'on  cultive  par  rangées^  pour  pouvoir  lea 
sarcler. 

D.  Soùs  quels  rapports  la  culture  des  plantes 
sarclées  est  elle  avantageuse  ? 

R.  La  culture  des  plantes  sarclées  est  avan- 
tageuse  sous  les  rapports  suivants:  1°  elles 
fournissent  les  ressources  les  plus  abondantes 
pour  l'alimentation  des  animaux,  et,  i>ar  con- 
séquent, pour  la  production  des  engrais  ;  2°  le 
sarclage  qu'elles  exigent,  a  pour  effet  d'ameu- 
blir et  de  nettoyer  le  terrain,  qui  se  trouve  ainsi 
plus  approprié  aux  cultures  qui  leur  succèdent  ; 
8°  par  la  variété  de  leurs  produits,  elles  nous 
préservent  des  années  de  disette  ;  4°  enfin,  elles 
contribuent  souvent  au  développement  des  in- 
dustries les  plus  utiles. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  plantes  épuisantes? 

R.  On  les  appelle  plantes  épuisantes  parce  que, 
comme  elles  tirent  leur  principale  nourriture  de 
la  terre,  elles  en  absorbent  plus  de  sucs  que  les 
végétaux  cultivés  en  prairies  artificielles,  qui 
prennent  la  plus  forte  partie  de  leurs  substances 
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nutritives  dans  Tair,  et  qui  restituent  à  la  tene 
au-delà  de  ce  qu'ils  lui  enlèvent,  en  lui  laissant  | 
leurs  chaumes.  \',- 

A  ce  point  de  vue^  on  considère  les  plantes 
sarclées  comme  épuisantes,  tandis  que  les  plantes 
fourragères  sont  appelées  améliorantes.  Mais  cette 
distinction  eracie,  :ji  Ton  considère  seulement  le 
mode  de  st  ur  'i*,  propre  à  chacune  do  èes 
sortes  de  plat;  ,  n  e  .t  olus  juste,  quand  on  con- 
sidère que  les  plante^  sarclées  exercent,  d'une 
autre  manière,  une  action  très  utile  sur  la  terre. 
En  effet,  si  elles  n'enrichissent  pas  le  sol,  comme 
les  prairies  artiiicielles,  elles  le  divisent  par  la  lon- 
gueur et  le  pivotement  de  leurs  racines  ;  )a 
terre  qu'elles  occupent,  est  encore  ameublie  et 
constamment  nettoyée  par  les  sarclages  et  ré- 
chaussages  qu*elles  reçoivent,  pendant  leur  déve- 
loppement; enfin,  c'est  aux  plantes  sarclées  qu'on 
applique,  sans  crainte  de  salir  la  terre,  le  fumier 
dont  profitent  les  céréales,  qui  doivent  leur  suc- 
céder. D'après  ces  considérations,  les  plantes 
sarclées  peuvent  donc  être  regardées  comme  de 
véritables  récoltes  améliorantes. 

B.  Quelles  sont  les  principales  plantes  à  cul- 
ture sarclée? 

B.  Les  principales  plantes  à  culture  sarclée 
sont  :  la  patate,  le  topinambour,  la  betterave,  la 
carotte,  et  le  navet. 

D.  De  quel  pays  la  pomme  de  terre  ou  la  pa- 
tate est-elle  originaire  ? 

B,  La  pomme  de  terre  ou  la  patate  est  origi- 
naire de  l'Amérique  :  elle  est  d'une  importance 
égale  à  celle  des  céréales.  Comme  denrée  ali- 
mentaire, elle  sert  à  la  fois  aux  besoins  de  l'homme 
et  à  la  nourriture  des  animaux  ;  dans  lès  pa3rs 
pauvres,  elle  est  la  plus  précieuse,  et  quelquefois 
l'unique  ressource  du  cultivateur. 
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D.  Gomment  divise-i>on  les  différentes  yariéiés 
Idepalates? 

B.  On  les  divise  en  deux  séries:  les  précoces 
|et  les  tardives.  Les  premières  mûrissent  vers  la 
In  de  juillet,  les  antres,  au  mois  d'octobre, 

La  patate  demande  nn  sol  sablonneux,  bien 
>réparé  et  engraissé  à  une  certaine  profondeur. 
Slle  réussit  quelquefois  dans  les  terrains  humî- 
les  et  compactes  ;  mais  elle  y  est  de  mauvaise 
lualité. 

JD.  Gomment  se  reproduit-elle  ? 

B.  Elle  peut  être*,  reproduite  de  trois  maniôres, 
>it  en  semant  la  graine  que  donnent  ses  tiges, 
>it  e4  plantant  ses  tubercules,  soit  eniin,  en  se 
sontentant  d'enterrer  les  germes  qu'elle  contient, 
mode  le  plus  généralement  usité,  en  Oànada,  et 
le  plus  économique  est  le  dernier,  pourvu  qu'on 
dt  soin  d'enlever  les  gemmes  assez  gros.  Il  faut,  en 
général,  douze  minots  de  tubercmes  par  u^ent 

D.  Quelle  est  la  méthode  la  plus  expéditive  de 
)lanter  les  patates  ? 

B.  La  méthode  la  plus  expéditive  est  de  les 
>lanterà,la  charrue,  en  ouvrant  une  raie  dans 
laquelle  une  personne  qui  suit  le  laboureur,  dé- 
les  tubercules  ou  les  germes  ;  on  les  recouvre 
lâu  râteau  ou  avec  la  herse. 

D.  Quelle  culture  exige  la  patate  i 

E.  La  patate  a  surtout  besoin  de  sarclages  et 
le  rechaussages.  Dès  que  sa  tige  est  sortie  de 
)rre  de  quelques  pouces,  on  lui  donne  un  pre- 
lier  sarclage  ;  xm  peu  plus  tard,  on  rechausse, 

|en- relevant  la  terre  tout  au  tour  des  pieds.  La 
>remière  de  ces  opérations,  se  fait  au  moyen 
le  la  houe  à  cheval,  la  seconde  avec  le  buttoir, 
lans  la  grande  culture  ;  dans  la  petite,  elles  se 
font  toutes  deux  avec  la  pioche.  La  récolte  se 
"lit  avec  les  mêmes  instruments,  ^ 
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su  TOPINAMBpUB.  , 

D.  P'oû  le  topinambour  est-il   originaire  et 
quels  soïit  seff  usages  ? 

K.  Le  tomnamboUr  est,  ainsi  que  la  patate, 
originaire  de  rAmérique  ;  ses  tubercules  offi^ent 
de  précieuses  ressources  pour  varier  la  nourriture' 
des  bestiaux  ;  ses  ieuilles  produisent  un  bon  four- 
rage. Le  topinambour  yient  dans  les  terres  les  plus] 
in^ates,  et  supporte  les  froids  les  plus  rigoureux,! 

1).  Comment  le  cultive-t-on  ?  '       ] 

B.  La  culture  de  cette  plante,  est  la  même  qtie 
celle  de  la  patate.    Quoiqu'elle  exige  moins  de 
soins,  il  ne  laut  pas  perdre  de  vue  que  son  rende-] 
ment  est  toujours  en  proportion  de  la  main- 
d'côuvre,  et  des  engrais  qu'on  lui  consacre.       * 

D£  UL  betterave. 

D.  Quelle  est  l'utilité,  de  la  betterave  ? 

B.  La  betterave  est,  après  la  patate,  la  plante  1 
la  plus  utile  pour  l'entretien  du  bétail.  | 

V.  Quelles  sont  ses  principales  variétés? 

R.  Les  principales  variétés  de  la  betterave! 
sont  :  1°  la  betterave  champêtre  ou  disette  qtii 
est  d'un  grand  rendement  ;  elle  convient  surtout] 
aux  terres  fortes,  parce  qu'elle  sortpresqu'entière- 
ment  du  sol  et  s'arrache  facilement  :  2°  la  bétte-| 
rave  blanche  de  Siiésie,  la  plus  riche  en  prin- 
cipes sucrés  ;  8°  la  betterave  jaune,  de  grosseur I 
moyenne,  très  estimée  pour  la  nourriture  désl 
vaches  laitières. 

D.  Quels  sont  les  terrains  les  plus  propres  à  sa| 
culture  ? 

R.  La  betterave  peut  se  cultiver  dans  tous  les 
terrains  ;  elle  préfère  les  sols  profonds,  un  pei 
humides,  riches  en  humus  ou  bien  engraissés,  et 
aussi  bien  ameublis  que  possible.  On  prétem' 
que  la  betterave  destinée  à  faire  du  sucre,  ac-| 
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[uiert  une  meilleure  qualité  dans  les  terrains  un 
teu  calcaires. 

D.  Quels  soins  exige  la  préparation  du  sol  ?'  • 
B.  La  préparation  du  sol  destiné  à  labettéraVe^ 
ixiffedés  soins  tout  particuliers.  Trois  laboura 
iont  nécessaires  ;  le  premier,  aussitôt  que  là  ré- 
iolte  précédente  est  enlevée,  le  deuxième,  à  là  fin 
.e  l'automne,  et  le  troisième,  avant  Tensemence- 
lent.  On  sème  la  betterave  à  la  fin  de  mai  ou 
lU  commencement  de  juin.  Il  est  mieux  de  la 
semer  en  lignes.  Quand  les  tiges  sont  trop  rappro- 
|chées,  ont  les  repique,  c'est-a-dire,  qu'on  les  ar- 
ache  j^our  les  transplanter.  Mais  avant  de  repi- 
quer, il  y  a  deux  précautions  à  prendre,  ppur 
lassurer  la  reprise  de  la  jeune  plante  :  la  première^ 
c'est  de  couper  les  feuilles  à  quelques  pouces  aU- 
déssus  du  collet  ;  la  seconde,  c'est  de  tremper  les 
racines  dans  un  mélange  de  terre,  de  bouse  de 
Ivache  et  de  purin. 

D.  Quels  sont  les  travaux  d'entretien  que  re- 
clame la  betterave  ? 

R.  Les  travaux  d'entretien  que  reclame  la  bette- 
rave, consistent  à  la  sarcler  et  à  la  rechausser 
aussi  souvent  que  le  nécessite  l'état  du  sol. 
D.  Comment  se  fait  la  récolte  de  la  betterave  ? 
R.  La  récolte  de  la  betterave,  qui  a  lieu  vers 
la  fin  d'octobre,  se  fait  à  la  main,  à  la  bêche  ou  à 
la  charrue. 

Tout  cultivateur  intelligent  doit  combiner  cette 
culture  avec  une  quantité  proportionnelle  de 
prairies  artificielles.  En  multipliant  ainsi  ses  four- 
rages, de  manière  à  n'en  jamais  manquer,  il  peut 
augmenter  le  nombr  de  ses  bestiaux,  et  par  consé- 
quent, la  masse  de  ses  engrais.  Or,  c'est  de  ce 
dernier  résultat  que  dépend  tout  succès  en  agri- 
culture. 
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DE  LA  CAROTTE,  DU  NAVET,  ETO.  |flO|ll||ie 

D.  Y  a-t-il  encore  d'autres  plantes  sarclées  Iw^wr 
lUTOpres  à  la  nourriture  des  animaux  ?  liik  • 

K.  La  carotte,  le  navet,  le  panais  et  les  choux,  I^^CP^ 
|;>umis8ent,  comme  la  betterave,  de  précieuses  I  ^»  ^ 
ressources  pour  la  nourriture  du  bétail  pendant  |^6WW>j< 
llûver.  Leur  culture  est  à  peu  près  k  mémelW;P*iTQii 
que  celle  des  autres  plantes  sarclées.  ','^^1^^ 
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CHAPITRE  YL 


DES  PLANTES  INDUSTRIELLES. 

jD.  Quels  sont  les  végétaux  qui  sont  comptis 
dans  la  classe  des  plantes  industrielles  ? 

B.  On  rançe  dans  cette  classe  les  plantes  qui 
servent  principalement  a  la  fabrication  do  diné- 
rents  produits,  qui  alimentent  le  commerce.  En 
d'autres  termes,  les  plantes  industrielles  sont  des 
matières  premières  pour  l'insdustrie 

D.  Mais  qu'appelle-t-on  matières  premières  ? 

B.  On  appelle  matières  premières,  en  général, 
tous  les  produits  naturels  destinés  à  être  trans- 
formés, par  l'industrie  de  l'homme,  en  différents 


propres 

j©.'.  Qu 

B.  On 

t^  médit 
tii/:|udeqi 
l^iPi,eftti 

à  Ui^t  S 

'iliin-'.-:}  i:\ 


formés;  firl'iidusrri;  de  rhomme,  en  différente  !»•>  3?;^^ 
objete  propres  à  §on  usage  :  Ainsi,  dans  le  règne  1^^^^  ^ 
minéral,  for,  l'argent,  le   cuivre,   etc,  sont  les  tî-^'*.  *-^^ 


matières  premières  pour  la  fabrication  des  mon- 
naies, des  ustensiles,  etc.  ;  dans  le  règne  animal, 
Ift  laine  provenant  de  la  tonte  des  moutons  et  les 
cocons  produite  parles  versa  soie,  sont  employés, 
comme  matières  premières,  pour  faire  des  tissus 
de  toutes  sortes  :  la  peau,  la  corne  et  les  os  de 
différents  animaux,  servent  de  matières  premières 
à  la  fabrication  d'objets  très  variés. 

D.  l^ommez  quelques  plantes  qui  sont  des  ma- 
tières premières  dans  le  règne  végétal  ? 

B.  Dans    le   règne   végétal,   divers  plantes, 
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nemi49t;ioaUe9M|Tii  oon^9m)$#i}(4A  lWilPk;(â»!âuo 

A  B»,.Qfti^ppeU%pl%|i^e»jti»ctoi^l<sifi  ^*^s^à-flre, 
propres  à  la  teinture,  celles  qui  seryei]^')4:4<^ifi^ 
^#x,étefl[e8,0^iau%hoi%dJi'(^îfti|teft^Wl0W»   il 
,.jÏ),.  Quelles  ^ni,\^i,T^mp^^m\m'nRmm%tÀ» 

,,R.  Qn  désigne  SQWile  pom  4e  f/^;)^i%l<l^«^ 
tm  m Wic^aftl^s,  .^  qiw  eAtreiMi  d^iw  .4«  '  .««î^^b 
ttc^n  dcÉiînédicawôntp.^  •  Mftw,>iQîi*,ai^  ji'f^i#ji 
l^lm,Qtttio^ner,rpw(^  iqu'en*  génwalii  çui  mix^ 
^^jff);  pas  et  quQj^  iPJLi^  9f^m^^}\ifèm)^fi^Âfi 

à  jirét^t  fo;uvag04q  1'»  t^ioMlm  pitio  iVijpc^iii  nî^jUaat 

:R.yPar  plaii^tes.  textiles»  p|tv©»t|Wï4<i ^ftll^)§py 
fi^jçyjentà  faj^cedçs  tiesus.  ,,  ^^uc"-,.  .  ■  (n''^'i.r[>o'f<[ 
j>,  Oul^ive-t-on,  ^jÇauftd^,  pU^WgiJPrjt^.ji^ 

règne  animal,  1  Bi  jusqu'à  prissent,  on  n  a  culUyé, , en  jC^u^ 
loutonset  les    ™  d?iw;  espèc^ade  ptates  tçxtijp^;,  4û<*^v|p 

ont  employés,    ^*i?^i?*  ,  u       ri'   li   '   ^'^o 

re  des  tissus    ''  g'  P?^^  ^^^1«  ^1?^«»  cultire-t-on  Iç  <?h^y»  ? 
et  les  08  de    .S-,  Chaque  partie  de  cette;plantq  a  spm  mm\ 
res  premières    •*  nwnce  écorce  de  ses  tjges  do^ne  ,uii§ ^ia«f^,<50ïi 
\^  mi  à    iJabriquer  des  çOrdea  ou  dû  J^ ,  t<^  ;  .aa 

i;raine,  connue  sous  le  (  nom  de  chéfbevis^^iyA^ 
lourriture  des  oiseaux  domestiques,  et,  4  )4.  W^ 
3àt^n  4'nne  huile  excellente'  po]ir  la  ipe^ 
)0Uiri!fclaiii9gô;  ©nfin^  «e^  ^gçp»  4^i^i 


sont  compi'is 
lies? 

is  plantes  qui 
ition  do  diné- 
tmmerce.  En 
[elles  sont  des 

premières  ? 
s,  en  général, 
à  être  trans- 
en  différents 
ans  le  règne 
etc,  sont  les 
on  des  mon- 


sont  des  ma- 
étal  ? 
vers  plantes, 
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plpvé  ppdr  fi&bncatioii  de  la  poitâr^^  on  bîèn 
m^e^rê4¥iHé6  e!i  débi4s,  elli^  t^<ïnretit  èére^itiJ 
Vldiiffi^Ueiéëfr/aîUeSi  eii  liliirciset  é^tiimi 

.  B.  J^e  ol^anyre  veut  un  8pl  Iégèi«ment  hnioideJ 
IKé  Hëlie>ëlt'jhumiis;  iam^iàbU  pat  de-  fréaui^t 
et  profonds  labours^  et  de  plus,  très  bien  en^raise^ 
r^  w.  A  quelle  '  époqUë  et  en  qneilo.  quantités  le 

B.  On  to'sèmédanàïémoisdémaî  on  ail 
tttènôèBlénI  do  juin,  après  dettz  on  trois  labeini 
préparatoires.    On  met  de  trois  à  quatre  niiÀot 
Ji^yèâieiioV  par  arpent.    Pins  on  le  sème  cmir] 
^ttë  lés  fibres  qu'on  obtient  sont  fortes  ^è  gros 
^^i^j'^nsOnle  sème  dm,  plus  la  filasse  qui^ 
^plào  lés  tiges  est  fine  et/ par  conséquent;  aa$ 
mttlo  de  Tâieur  ;  vdlÀ  p^^ùoi  des  cultivatétti 
mettrat  jusqu'à  cin^  miuots  et  plus  par  arpenta 

D.  Gomm|9n,t  se  lait  la  récolte  du  chanvre  ? 

B.  Lorsqu'on  cultiye  le  chanvre  pour  la  graine 
presqi^'atîs^tét  apt^6  la  floraison,'  on  arrache  le| 
^pSédS,  ■  aj^pélés  porteà-Jièuts.  Quant  à  ceux  qir 
produisent  la  graine,  on  ne  les  arrache^  ^ué  quel 
'qtiéa  sëniaines  plus  tÉttfd,  qùè?nd  leurs  tigeè  côn 
n^encent  à  jaunir.    Si  ou  ne  cultive  le  '  chanl^i 

tlè^'p»Our  la  filasse,  on  al'taehe  toutes  'Ifes  'tig^s 
^âfômé  époçîue,  c'eSt-à-iSiréj  iaprês  la  florai^^î  il 
,  D,  En, quoi  consiste  le  rouissage?         -ifu  ei  j 
y.B;  Le  rôidssage  du  chanyîPê  consisté 'âi}' le  'Éot 
«àSéfiré  à  l'action  de  l'eau,  dans  le  but  de  dissoudï 
^fâ  édfeôtance  réèineuse  qui  envelopi^o  la  iibi«è 
'^  tient,  pour  ainisi  dire,  collée  à  la  partie  ligiieiisj 
^t'^t'-K-dire,  au  bois  de  la  tigv..    Cette  opératiol 
'"^"ilrihei  dé  séparer  plus  laciléxnent  cette  libre  qtf 
.  fèttned:  la  filasse.    Le  ràuismge  se  fait  à  l'ea 
i  M  tOeéé  ;  le  rouissage  à  l'eau  est  plus  ej 
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otïdfer  <m  m 
eurent  être  iiU' 

iremeht  h!inii< 

èsbienen^aiSÉ 
téUo.  auftutitê  l 


y  mai  ou  au 
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^OTtif.  On  plonge,  à  cetefiet,  le  chantte  àtm 
es  eaux  stagnantes.  L'immersion  dure  de  6  à9 
ours.  On  juge  quelle  est  suffisante,  lorsque  les 
:euilleis  se  détachent  facilement. 
0.  Quelles  sont  encore  les  diverses  opérations 
n'H  ifeut  faire  subir  au  chanvre,  avant  de  le  livrer 
u  ijotiimerce  ? 

R.  Le  chaaivre  roui,  pour  arriver  à  la  transfor* 
!atiohi  définitive  qui  le  rend  propre  h  être  mo» 
facturé,  subit  encore  diverses  opérations,  tels 
ue  le  hâlage,  le  broyage  et  le  peignage. 
On  appeMe  hâlage,  la  dessication  du  chanvre 
oui,  d'abord  à  l'air  libre,  puis  dans  un  four  mo- 
à  quatre  miàcrti  lèrèment  chauffé. 
m  le  sèitie  clair    Le  btoyage  se  fait  avec  un  instrument  qu*on 
it  fortes  «i  gros  ippelle  ^ra/e,  et  au  moyen  duquel  on  brise  en 
biB  la  filasse  quf  niHe  morceaux  l'intérieur  des  tiges,  de  manière  à 
conséquent,  aag  éparer  entièrement  le  bois  de  l'écorce,  qui,  dans 
i  des  cultivateur  .^t  état,  reçoit  le  nom  de  filasse.    Le  peignage 
lus  parurpeni     jonsiste  à  i?asser  la  filasse  broyée  entre  les  dents 
du  chanvre?       l'une  sorte  de  peigne,  qui  démêle  complètement 
re  pour  la  graine  q^^  J^g  brins  et  les  met  en  état  d'être  mes. 
1,'  on  arrache  le 
lant  à  ceux  qu  ^; .  du  lin. 

rrache^  que  que  j)^  Quels  sont  les  différents  usages  du  lin  ? 
leurs  ti^eècoiM  ]j  L'usage  que  l'on  fait  du  produit  textile  du 
Ative  le  ^^!y  *«  est  généralement  connu  ;  quant  à  sa  ^aino, 
outés  Ifeâ  xjges  llle  sert  à  beaucoup  de  préparations  médicmales; 
r^s  la  iloraisoliî  ilaus  l'iudustrie,  on  l'utilise  pour  faire  une  huile 
o^^.  ,  ^  '^l[  ll^t^'o^^  emploie  en  peinture;  enfin*  les  résidus  de 
onsiaté^^r^ie  80*e  c^tte  graine,  connus  sous  le  nom  de  tourteaux, 
but  de  dissoud»,urnisscnt  une  nourriture  recherchée  par  les  ani« 
loppo  Ist ^  .^^bi'e^  ^aux  et  un  engrais  très  estimé.  •; 

D.  Quels  sonl;  les  terrains  qui  Conviennent  à 

tte  plante  ? 

3nt  cette  fibre^qw  i^.  Lq  lin  ne  réussit  parfaitement  que  dans  imd 
wg-6  se  fait  à  1  eAj-j.^  très-riche  et  profondément  ameublie.  De 
l'eau  eftt  plus  eftême  que  le  chanvre,  oa  le  sèm^  yJMfiS|i J»fl^ 
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'   l^iB'abord,  il  est  bon  de  rappeler  qu'on  dÊ  B'  )d 


■feigne  sous  ce  nom,  les  plantes  qu'on  cultive  prii 


•mif  a 
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drn,  suivant  qu'on  veut  une  filasse  pins  ou  mpi 
fine.    Les  façons  préparatoires  qu'exige  le 
sont  les  mêmes  que  pour  le  chanvre. 
D.  Quel  est  l'elFet  de  cette  culture  sur  le  soi? 
,  R.  Cette  plante  est  considérée  comme  excès 
vivement  épuisante  ;  mais  les:  bénéfices  considé 
râbles  qu'elle  procure,  permettent  au  cultivateu 
4ç>  rendre  au  sol,  en  engrais,  plus  que  la  réoolt  $riëjg 
-d^lin  ne  lui  a  pris.    Il  ne  faut  la  faire  leveni  estinéi 
fifuf  le  même  terrain,  qu'après  un  intervalle  d 
sept  à  dix  ans,  suivant  la  richesse  de  ce  terrain. 

DES  PLANTES  OLEAGIENUSES. 

•  t).  Quelles  sont  les  plantes  oléagineuses  lei^  plu 
cultivées  ? 


rope,  on  cultive  le  colza,  la  navette  et  la  camélim  ^^^^^ 
I).  Quels  sont  les  différents  produits  du  pavot  , 
II.  l^e  pavot  ou  œillette  lournit  à  l'industri  ^®  ^^^^ 
deux  produits  différents  ;  Vopium  qui  s'obtient  o  ^*^^î^^ 
incisant  ses  cai^sules  encore  vertes  ;  et  une  huil  ®  ®^*'®i 
qu'on  extrait  de  ses  graines  et  qui  est  connu(  ^^^^^' 
-âans  le  Commerce,  sous  le  nom  d  huile  d'<eî7/eW  V^  ^  ^ 
'Gettè  huile  est  propre  à  la  table  ;  les  tourteaux  û  *  ^®'^® 
'pavot  servent  à  l'engraissement  des  porcs  ;  etfif?®  ^^^^ 
fleur  estune  ressource  précieuse  pour  lés  abeillel-    ^^,®  •! 

"'     DES  PLANTES  INDUSTRIELLES  DIVERSES,      fropres  i 
D.  Quelles  sont  les  autres  plantes  industri^uJeur  suc» 
qui  méritent  d'être  signalées  ?  niais  ce 

R.  Parmi  l,es  autres  plantes  industrielles  Jl'une  mi 
trouvent  celles  dites  plantes  tinctoriales  ;  msllantes  < 
nous  n'en  dirons  rien  ;  car  elles  ne  sont  nul lemeilient  sui 
cultivées  en  Canada.  Quant  aux  autres,  les  prile  houbL 
cij>^8^so^t  ;  la  vigne,  îe  tabac,  le  houblon,  etcj  Qnoiqi 


■--S'' 


rîT'Mt- 


s»  if 


Aï 


asse  plus  on  mpin  >vi  tvv...H  M^  -vj;',r'v  ■■:-».  ùv..-  :;îii;j7p 
8  qu'exige  le  lin  '■''^''''■^''•■^jilÈf^'M'^lXÎ'É^^ 

ilture  sur  le  3ol  ?  oiij/ a             Dïis  assolements.           /'          1 

rée  comme  excès  .     •   .f.'mfÂqîioifLniib 

bénéfices  considé  D.  Qu*«ntend-on  par  assolement  ?  -i  ,itc>l  .ij 

ent  an  cultiyateu  .  BiOn  nomme  assolement  ie  classi^iitfeAt  des'f 

plus  que  la  reçoit  jnes  d'une  exploitation,  en  ploâieurs  parties|'> 

it  la  faire  i;eveni  estinées  à  être  ensemencées  tour  à  tonf  daplautés'I 

I  un  intervalle  d  afférentes,  de  telle  sorte  que  les  mêmes  reçoit, 

se  de  ce  terrain,  e  reviennent  sur  les  mêmes  terres,  qu'au  bout* 

lENUSKS.  'un  certain  nombre*  d'an."»ées;                               x^ 

,     .       '    1    _i„  Chaoune  de  ces  parties  .'^'sppelleîote ;  onles  i 

^F^^^s^s^^fP^^  ésigne  aussi  sous  le  nom  de  saison.                      u 

i^«  ^„»«i  ;i^  D.Qu'entendez-vous  par  rotation?      ;    '          <î 

appeler  quon  dé  ^  p^^  rotation,  on  entend  Tordre  dans  lequel  > 

riu  on  cultive  pni  .g  diverses  récoltes  se  succèdent,  et  reviennent 

qu  on  tire  de  leui  ^^  ^^  ^  .^^^  ^^^^^^ 


n'en  petit.  JSn  El 


3st  la  seule  qui  so    p  Lanécessité  des  assolements  repose-t-ellesur 

^ette^tlyamélm  ^^^'^LaTéiessité  des  assolements  repose  sur 
)rocluits  ^|i  pavot  ^^  Iq^^^q  expérience  ;  de  tout  temps,  on  a  re- 
unit  a  jAinan     i  jarq^é  qu'une  terre  qui  porte,  plusieurs  années- 
rtes^^e^tunehuiï  e  suite,  la  même  récàte,  finit  par  devenir  impro- 

st  qui 

3T 


les  tourteaux  d 
it  des  porcs  ;  et  « 
e  pour  lés  abeille 

iËS  DIVERSES. 


.  „  muctive. 

A^u    î  A^  -nn    C)n  a  cherché  à  expliquer  ce  fait,  en  disant  que 
ûïmueaœiueti  ^  terre  renferme  difl'érents  sucs  ;  que  chacun  de 

es  sucs  oflre  une  nourriture  particuUère  pouï^ 
haque  espèce  de  plantes,  et  que  celles-ci  choi- 
issent  dans  la  terre,  et  absorbent  les  substances^ 
)ropres  à  leur  nutrition,  laissant  aux  espèces  qui' 
antes  industrieU»  eur  succèdent  les  éléments  qui  leur  convienneiitii> 

lais  cette  explication  ne  saurait  être  adoptée*' 
industrielles  i  'une  manière  trop  absolue:  ainsi,  il  y  a  certaines 
tii\ctoriales  ;  ms  )lantes  qui  croissent  et  qui  prospèrent  indéfini^) 
nesoutimllemei  aent  sur  le  même  terrain:  telles  sont  la  vigne, 
IX  autres,  les  pri  e  houblon,  l'herbe  des  près,  etc. 
,  le  houblon,  etc    Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  admettre  eomme  prin- 


t 
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cipe  ffénéral,  qu'une  ctdture  variée  est^  pour  h  le^*  ^® 
terre,  la  conditioh  essetitielle  âvMefortUHj  (^^solue,   app^irt, 

D.  Mais,  est-ce  que  la  terre,  à  Tihàtar  de  niccède] 
rhotLme,  aurait  besoin  de  se  reposer  t*près  une,  1  esrf 
deux  ou  plusieurs  récoltes  ?  létermi 

R.  Non,  la  terre  n'a  nullement  besoin  jdej  le  peuvent 
repbsôt,  aptes  avoir  donné  deux  récoltes  et  pîïfs,  ^  1°  W 
elïdia  rester  une  année  8ans  culture,  c'est-à-dire^  à  «écolteô 
l'état  de. /acAére. 

!Bil  eâet,  comme  l'a  dit  un  agronome  distingt^» 
"laierre  tHest  jamais  fatiguée,  comme  un  homme  qui 
a  fini  sa  Journée,'  ce  qu'elle  exige  n'est  pas  de. 
l'inaction,  c'est  du  changement.  La  preuve  qu'elle 
n'a  pas  précisément  besoin  de  repos,  c'est  que, 


enx  cei 

âP  ' 

e,  qu^ 
©rbes, 
eîTe,ou 

3°  Api 


pendant  qu'on  la  laisse  en  jachère,  elle  produit  |;ohe8«a3 
dès  mauvaises  herbes  ;  une  preuve  plus  péreinp- 
toire,  c'est  que,  quand  la  jachère  est  remplacée 
par  une  culture  de  fourrage  ou  de  plantes  tiar- 
clées,  à  laquelle  on  peut  donner  une  bonrîc 
fumure,  on  obtient  d'abondants  résultats. 

Ban»  certaines  cireonstances,  par  exemple,  lors- 
qu'on manque  d'engrais,  pour  entreprendre  une    dans  l'iuî 
culture  sarclée,  on  peut  se      :m  ver  forcé  de  re-       Les  de 


courir  à  la  jachèi-e,  commt    tiiiique  moyeu  de    en  usage 


détruire  les  mauvaises  herbes.    Mais  dans  ce  cas^ 
lajachère  est  un  mal  nécessaire. 

D.  Que  faut-il  con^'idérer  pour  établir  un  asso- 
lement ? 

E.  Pour  établir  un  assolement,  il  y  a  deux  points 
à  considérer  :  lo  le  choix  des  plantes  qu'on  veut 
introduire  dans  son  système  de  culture  ;  2o  l'ordre 
dans  lequel  on  doit  les  faire  succéder  les  unes  aux 
autres. 

D,  Quelle  est  la  règle  à  suivre,  quant  ^u  choix 
desciitures? 

B.  Dans  le  clioi  î  des  cultures,  il  ne  faut  jamais 
ool^iier  Je  principe  suivant  :  Donner  autant  que 
p&*\ble  la  préférence  aux  plantes  qui  convien- 
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sultats. 

'  exemple,  lors- 
•éprendre  uue 
r, forcé  de  re- 
ue  moyen  de 
ais  dans  ce  cas^ 

tablir  un  asso- 
la deux  points 
tes  qu'on  veut 
xre  ;  2o  l'ordre 
orles  unes  aux 

uant^u  choix 

ne  faut  jamais 

er  autant  que 

qui  convion- 


_ent  le  mieus^  iit|.rB4;n|ga  igp§i^^pîiw  jwnd 
apport,  et  qui  nuisent  le  moins  a  celles  qm  kai 
iiccèdent 

1  es  règles  ^^fé^^esMi^î^éitlilbaserp^ 
éterminer  l'ordre  de- soecessioii  des  técâtea^ 
euvent  se  résumef  Htm.   >        > 

1°  Interc^er  les  rf  coites  épuùamles^  avec  les 
écolteâ  dmêttûra:ntès\  et'isùrtcmt,  île  jkâiié  tfoltiv^ 
eux  céiéales  dé. suite;  jn;  -mq  m-bihavia^i  .Œ 

âP  ifiemplaoer  une ,  zécoite  sato^ftl^  .jçr^t^. 

re,  qui  jliironse  >la  prodUotiba  A^  yOâ^^^tMy 
&shQ9f  par  une  plante  qui  ûmbragejciîtelll^eâ^  JM^i 

erre,  ou  qui  nécessite  des  binages  ietÂef^/E$eiif<4ag!9%j 
3°  Appliquer  de  préférence  le  fiunien;  afûi  .^^j^ 
;ohes4^clées;  parcequ'il  contient  desjgtWIli^. #3 
lauvasseï^  herbes,  que  les  binages  et  Wi«rcjbi|^n 
étruisent:    •       -,^  ■ ..  •■  u:i'- ;'•'.;:•■;  I  «j 

4°  Combiner  les  difiérentes  cultures  de  nitmèfe 
[|u'cn  ait  le  temps,  après  l'enlèvement  de  qi^aqtle 
écolte,  de  faire  les  travaux  préparatoires  pei«ç,J 
a  suivante,  et  que  la  terre  reste  le  moinsjp986iJ)lQ'> 
"ans  l'inaction.  .jjy-Aiii;    ^     i  Ji:i    (x 

Les  deux  modes  d'assolement  qui  sont  le  plw  : 
n  usage,  en  Canada,  sont:  l'assolement  de  d^lUc 
lans  et  celui  de  trois  ans;  mais jsouvent/il  sei:a||»i 
_  référable  de  les  remplacer  par  des  assolenieQ^tftr 
âe  plus  longue  durée  ;  par  exemploi  par  oettxd^a 
cinq,  six  et  même  huit  ans.         j  <  >t^  ;  i  j  rrr-nrr  -  fôiôv 
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p.  Qa'enténdK>npar  animati(Xi^dom8éttqile8/@/->l  )étftd, 

ni^^Bàir  àlâlttàiir  aomeJstiqiMfi^Jon  ccud^prenld  Des   'end  p 

Û!ÈÊëféfil^belé^spiéQ»d*ûXiimmxkt  «ùxqixels  l'homme  al  a  {iiëâq 

fs»  j^ré^e  létit  ça;ra($tèî6  sativi^,  qall  a  ;  aj^oàvh 

tv^ïé'  ià  ^riVt«  8dn&  çontraiiite  auioui  de  lui,' veè 

dctot  fl^l^  êert^uf  tges  besoinsu  oi>  -f^iiipiiqqA  r8 

^  'tM«l  id^  6^»/  s^appliQue  partictUièarem^i 

alit^)!Mlâiif«iillE  domestiques  elérés  dans  la  fermer 

à  rexcoption  des  chiens,  des  volailles  et  deschats^l 

■  D.  'Bé' quels  animaux  se  co^  ipose  Iq  gros  bétail? 

'^Bb  ii^  §ros  bétail  comprend  les  chevaux  et  lé»  i loiiS'  ( leâ 

h(ÈiÂ!k.    i^fnenu  bétail  se  compose  des  moutons  (  ?a»iôute 

eiSA'od'  porcs.  ;  s  ^  i  i  !  ^ricultur 

D.  Est-il   avantageux   d'avoir    un  nombreux    lar  conisé 
bétail?'  mourritur 

•^Bi  Sans  bétail  point  d'agriculture.  Geprincipa 
eét' appuyé  sur  rexpérienoe  de  tous  les  temps,  et 
tôisiïi  les  oultivatéuTs,  tant  soit  peu  intelligents^ 
s'^i'Bttaeheîit  CGÔnine'  à  un  ancre  de  salut.  En: 
voici  un  autre  tout  assi  bien  démontré,  mais  qui 
n'est  pas,  laalheureusement,  assez  col.  pris  par  un 
trèï^  g  p.nd  ti  cmbre  :  Plus  un  cultivateur  peut  entre' 
tenir  ie  I/^^kiil,  plus  il  a  de  revenus.  Et  voici  com- 
ment :  par  )'  ag  lâutationdunombre  des  animaux, 
on  arrive,  1^  à  l'abondance  des  engrais,  élément 
indispensable  de  fertilité  ;  2°  à  la  multiplication 
des  prairies  attificieiles,  qui  améliorent  les  terres  ; 
8*^  a  la  supprescjion  des  jachères,  qui  limitent  d'une 
a:  Aùière  si  lâcheuse  les  sources  de  profits  agricoles. 

D.  Qu^  doit  être  l6  nombre  d'animaux  en  rap- 
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pifà  tfree  rétendixe  d*ime  fenne,  pour  qu'elle  «oit 
dans  de  bonnes  conditions?  '  b 

^!&T7tt  cultivateur  doit  proportionner  le  nombte 
de  séB^  animaux  à  la  quantité  de  fourrages  dont* 
'  4ispps(8.  Une  terre  bien  organisée  doit  compter^  i 
L'j^eliiètalvtïne  tête  de  gros  bétail  par  deux  ar- 
)diïtii>^^danEi  lès  fermes  ou  le  bétail  est  dans  la 
)roportion  de  moins  dun  quart  du  nombre  dart- 
)éiili,  k^^UMure  en  sou£[re  nécessairement  et  ne 
end  pas  ce  qu'elle  pourrait  rendre.    En  Canada,.  -. 
a  i^fëâiqtie  totalité  de  nos  cultivateurs  manquent 
ltf>iâ>lDlbi*d  d^ànimaux  nécessaire  à  la  bonne  tenue  r£ 
les  terres  à  leur  disposition,  et  la  plupart  des  IokI 
;allté6^ron  compte  aujourd'hui  800  têtes  de  gros 
)étail,  devraient  en  contenir  de  600  à  «900,  et 
davantage.    La  meilleur  leçon  qui  puislse 
dôntiéle  à  tout  cultivateur  est  celle-ci,  et  elle 
lenfirttit  être  gravée  en  caractères  ineffaçables  sur 
ous'des   bâtiments   des   exploitations   rurales; 
'^af^tôut  et  toujours  les  produits  et  les  bénéfices  de  l'a-  ; 
nctdture  sont  prqportiormés  à  Ta  quantité  d^engrais^  k 
War  conJséquenif  à  V étendue  des  champs  consacrée  à  la 
mourriture  des  animaux,  comparée  à  celle  des  champs 
îdiivês  en  céréales.    Pour  cultiver  avec  succès^  dit 
m  savant  agronome,  il  faut  consacrer  au  moins  la<{ 
moitié  de  son  exploitation  aux  cultures  fourragères  ; 
é  succès  sera  encore  plus  frappant,  si  au  lieu  de  la  . 
noilié,  on  consacre  les  deux  tiers  de  son  champ  à  cette 
^uUureé 
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CHAPITRE  IL 


DES  SOINS  A  DONNER  AUX  BESTIAUX. 

D.  £st-ii  important  de  donner  de  bons  soins 
lUx  bestiaux  ? 

B.  Les  bons  soins  donnés  aux  animaux  sont  la 
condition  de  leur  santé  et  de  .leur  prospérité.    U 


donne,  plus  on  en  retite.  j< MiL  .îo  >  -i  >;  .    f    l»  amib 

jL^mémal  bian  migné,  se  porte  ton,  tmyi^ 

avec  vigueur,  donne  m  bons  lumiers,  0!6jQigfra|i8e> 

faciiepiemît  et  Fanomente  de  vÉiieur,       !    .  > ,.  < .  t jj  1  i 

ÂXL  extraire,  Tanimal  qu-on  tué^ige,,  44p<ln^{i 

nd Iraid IpaB  de  boius  sefi^ioes^  prod^^H de  ii|au?^< j 

einpàis  et  perd  «on  prix.  ■  , 

m  En  quoi  consiste  les  soins  è  donnai  MMC 

B.  Les  soins  qu'exi^nt  les  anirnsn^ç,  ont  <|iiatro 

Ï)rincipaux  objets  :  leur  logement,,  leur  propreté 
e«*  BOlarriti^  et  les  bons  traitementei. 

I>.  Qèelles  précautions  à  prendre  r^^tiT<imeâà> 
ait  iogezûeiit  -des  animaux  ?      i  ,  ;     ^  ^  s , 

B. ^our  que  les  bâtiments  destinés, 9^t  unir; 
maux  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditionil»  il 
faut  que  chaque,  bête  ait  l'espace  suffisant  poiiir 
se  mouvoir  à  l'aise  ;  que  des  ouvertures  soient  pr«f 
tiquées  en  regard  les  unes  des  autres,  de  maniétre^ 
à  fac?Uter  le  renouveflemeut  de  l'air,  en  ayant  soin 
toïttt  tois  de  ne  placer  ces  ouvertures  qu'au  des- 
sus de  la  hauteur  des  animaux,  pour  éviter  les 
courants  d'air,  qui  sont  très  nuisibles  ;  que  .te 
pavé  des  étables  ou  écuries  soit  légèrement  in* 
cUnê  vers  une  allée  traversée  dans  sa  longueur, 
-par  un  petit  canal  destiné  à  conduire  l'unne  des 
animaux  dans  une  fosse  creusée  sous  cette  allée. 

D.  Quelle  influence  ont  sur  les  animaux  169 
soins  de  propreté  ? 

R.  La  propreté  a  autant  d'influence  sur  la 
santé  des  animaux  que  lettr  nourriture.  Le  bœuf 
comme  le  cheval,  a  besoin  d'être  pansé  et  étrillé 
régulièrement  tous  les  jours.  Les  autres  me- 
sures de  propreté  consistent  à  donner  aux  bes- 
tiaux une  litière  abondante  et  fréquemment  re- 
BOuveHéiej  à  les  faire  baigner  de  temps  en  temps, 
pendaiit  le^  bj^e  saison^  enfin  à  blanotuï  à  la  chaux, 
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totiâ  lès  aûô,  îé§  tnxjrtiiileîs  intérfenrds  des  bn^i-, 
ni^ts.!^  i^uii,  Ui^i/iitra  o-.  xi/umina  «s'il  oj     • 

qualité  de  la  nourriture  donnée  aux  animaux  ? 

^I '  t)*ë8t'  i&it  très  mauvais  système  ^que  jd'épar- 
grté*  eu*  la  noîai*ïituTe  des  animaux.  JDeuX  vaejcieis 
mal  n^trrfefi/iÈOÛtertt  plus  et  rapportent  moins  ; 

h  éW^^K  âiwiVlS*^**^  ^^^9  ^^  i'dstiabondamment»  i  ha  qliaU^ 
.., V  ^^,,,Mae  la  nourriture  a,  non  moins  que  sa  quantité^ 

|Uftfe' ^fttide  influence  sur  le  protit  qu'on  peut 
rétîl?èr  dés  ■  animaux.    Bius  le  fourrago  est  bpij, 
méiîlétir  éSt  leftimier;  i-ttifi-rr  -.'■.{  '.[,,  -rirrr-^  ;,r  ,.,.. 
D.  [(Quelle  précaution  faut-il  prendre  en  cbaiif 
gëfifit  le  i^eiiïe  d'aliments  ?    ,xnm  r  '■> 

tt:  Le  'passAge  d'une  nourriture  sèiahie  à  une 
nottrrittirie  verte  il e  doit  avoir  lieu  que  progrfessi- 
veî&eht  et  avee  précaution,  pour  éviter  les  mala^ 
die»  l'ésultant  presque  toujours  d'un  changement 
trop^brusque,  dans  le  genre  d'aliments.  On  doit 
aussi  avoir  soin  de  donner  du  sel  aux  aniinaux,; 
les  avantages  en  sont  incontestables  ;  le  sel  puri- 
fie le  sang  et  stimule  l'appétit. 

D.  Y  a-t-il  deux  manières  de  nourrir  les  ani- 
maux ? 
E    11  y  a  deux  manières  de  nourrir  les  animaux 
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sibles;  qne  lie 

légèrement  in* 

is  sa  loniraetir  I    ^    ^^Y^  ^^ux  manières  ae  nourrn-  les  animaux 

ire  l'uiine  des  I^PP^^^c^Q^ïi^  ^  l'espèce  bovine  :  à  l'étable,  et  dans 

)U8  cette  allée.  |V^=""P%       ,       .-,-.,, 
S  animaux  les  I    -^^  ^^^^^^'^"ure  donnée  a  letable,  se  nomme  la 
mtabulaiion  ;  celle  qu'on  fait  prendre  dans   les 

fluence  surkr^îf^f'^'^Plf^l^?^^^^^^^^         ,        ,     .,.    ^,   , 
ture     Le  bœuf  I         l^-equel  de  ces  deux  modes  est  préférable  ? 

R.  Tous  les  cultivateurs  qui  ont  expérimenté 
avec  soin  ces  deux  modes,  soutiennent  que  la 
stabulaiion  est  préférable  au  pâturage,  et  voici  les 
raisons  qu'ils  donnent  en  faveur  de  ce  mode  ; 
1°  parceque  le  surcroît  considérable  de  iumier 
qui  en  résulte,  permet  d'augmenter  la  fécondité 
de  la  terre,  dans  une  très  forte  proportion  ;  2°par- 
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ceqnë  ce  mode  ménage  plus  les  fourragf»;  8^  en^, 
parceque  les  animaux  se  trouvant  ainsi  mieux 
abntêfl,  mieux  nourris  st  plus  soignés,  sont  moins 
snjetb  anx  maladies. 

Mais  pour  réussir  dans  ce  mode  de  nourriture, 
il  faut  cultiver  les  prairies  artificielles  et  les  raci- 
nes, tels  que  navets,  carottes,  betteraves,  etc. 

D.  Pourquoi  faut-il  traiter  les  animaux  avec 
douceur  ? 

R.  Quand  même  tous  les  services  que  nous 
rendent  les  animaux  domestiques,ne  nous  feraient 
pas  un  devoir  de  les  traiter  avec  douceur,  notre 
intérêt  même  nous  le  commanderait.  La  plupart 
des  animaux  vicieux,  ne  le  deviennent  que  Jar 
suite  des  brutalités  exercés  envers  eux.  Du  rei^, 
tous  les  animaux  savent  reconnaître  les  soins  dont 
ils  sont  l'objet,  de  même  qu'ils  se  souviennent  des 
mauvais  traitements  qu'on  leur  inflige.  Celui  qui 
frappe  une  bête  sans  nécessité,  commet  une  mau- 
vaise action,  et  mérite  les  coups  qu'il  donne  à 
l'animal. 
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8IZIÈMB   PARTIS. 


ABBORlOULTUBB. 
CHAPITRE   L 

PBINOIPSS  GÉNÉRAUX. 

D.  Gomment  peuvent  se  classer  les  différentes 
espèces  d'arbres? 

R.  On  peut  partager  les  arbres  en  trois  grandes, 
classes  ;  les  arbres  forestiers,  les  arbres  d'orne- 
ments et  les  arbres  fruitiers. 

D.  Que  nomme-t-on  verger  ? 

B.  On  nomme  verger  tout  terrain  consacré 
principalement  à  la  culture  des  arbres  fruitiers. 

D.  Quels  sont  les  difierents  modes  en  usage, 
pour  la  reproduction  des  arbres  ? 

It«  Les  arbres  se  reproduisent  de  deux  ma- 
nières :  1°  Naturellement,  par  le  semis  ;  2°  artifi. 
ciellement,  par  les  greffes  et  par  les  boutures  ou 
rejetons. 

J).  Qu'est-ce  qu'une  pêjdnière  ? 

R.  On  donne  le  nom  de  pépinière  à  Templace- 
m^ent  dans  lequel  on  sème  et  on  élève  différentes 
espèces  d'arbres,  jusqu'au  moment  de  les  planter 
dans  le  sol,  qui  les  nourrira  pendant  toute  leur 
vie. 

D.  Quels  avantages  présentent  les  pépinières? 
■  R.  Au  moyen  des  pépinières,  on  obtient  une 
quantité  considérable  déjeunes  plants  plus  sains, 
plus  T  igoureux  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
pois  ;  ils  sont  surtout  pourvus  d'un  plus  graUd 
tiombrede  racines  qui  en  facilitent  la  reprise. 
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CHAPITRE  II. 

DES  MOY£Nfit  A^IEIDIJ^IS  D£.  MULTI?I^l£^  LES  ABBBES. 

DE  LA  GREFFE. 

« 

D.  Qu'entendrp»  par  greffe  ?  *  * 
R.  La  greffe  est  une  opération  qui  consiste  à 
unir  une  branche  ou  uii  bourgeon  d'un  végétai 
à  un  autre  végétal,  qu'on  nomme  su/ei^  pour  lui 
feire  produire  de  plus  beaux  fruits. 

On  appelle  aussi  gre^e  la  partie  détachée  qu'il 

.|t^,agit  d/unir  au  sujet j  qui  est  ordinûr^t^^^j^  {^^ 
sauvageon.  VH'/i<(r.  h  çv^n^af; 

.   On  ne  peut  pas  placer  une  greffe  quelconque 

Vsur  un  arbre  ;  l'opération  ne  pei^t  réussir  quç 
lorsque  le  sujet  et  la  greffe  sont  d'une  inême  e/5- 
pèce  ou  d'une  espèce  à  peu  près  semblable.  A^sî, 
Ton  peut  greffer  les  uus  sur  les  autres  les  divers  es- 
pèces de  pruniers,  de  pommiers,  etc.,  mais  on  i^e 
Ïwurjfait  unir,  de  cette  sorte,  le  peuplier  au  chènô. 
e  rosier  au  lilas,  etci  , 

.  .p.  Gombiftn  y  a-t-il  d®  sortes  priiicipalei?, de 

•  griaffes,:?  ,  yr.  ^o .,;     \"\.'-. .  '.    *  '    . 

jjo  R.  Il  y  a' trois  principales  sortes  de  greffes  ù  la 
greffe  en  fente,  la  rrrelîe  en  couronne  et  la  greffe 
en  écusson.  . 

•o-  iPf^Qtt'est-ce  que  la  greffe  en  fente? .  i 

;  R.';  La  greffe  en  tente  consii^e  à  enfoncer  up 
TA^eau,  Éilié  en  lame  de  couteau  à  sa  partie  iii- 

•lérieur©,  da»»  une  fente  pratiquée  sur  l'uUf  des 
côtés  du  sujet  que  l'on  a  amputé,à  quelques  pouces 
de  terre  seulement,  de  mamère  que  l'aubier  4®  ^^ 

jgreffe  corresponde  exactement  a  celui ^ du  sujet. 

^.  J)^  Qu'est-ce  que  la  greffe  en  couronp.e  ? 

H  .i  R<  La  greffe  en  couronne  se  pratique  sur  un 

jsiyet  plus  foirt  que  celui  pour  la  greffe  eu,  fentô  ; 
mais  que  l'on  a  amputé  de  la  même  manière.  Au 
lieu  d'introduire  les  greffes  préparées  comme 
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pour  cette  dernière,  dans  une  fente  faite  dans  le 
tiois  du  sujet,  on  les  enfonce  entre  le  bois  et  Té- 
corce  de  ce  même  sujet.  Un  point  essentiel  à 
observer,  pour  assurer  la  reprise  des  ereffes,  c'est 
que  la  sève  du  sujet  sôit  en  pleine  activité,  et  que 
celle  delà  greffé  soit  suf  le  point  de  le  devenir, 
jp.  Quelles  précautions  faut-il  prendre  aussitôt 
que  ropération  est  terrnmée  ?  i KîAax 

B.  Aussitôt  que  les  greffes  sont  placées,  on 
Çjpuyre  toute  la  plaie  faite  par  l'amputation,  de 
cSrié-à  greffer  (cire  composée  de  3  parties  de  résine, 
8  parties  de  cire  et  de  2  parties  de  suif),  et  on 
àissùjétit  le  tout  au  moyen  de  lanières  de  coton  ou 
de  grps  papier  ciré,  de  manière  que  l'air  n'y 
puisse  pénétrer. 

D.  Qu'entend-on  par  greffe  en  écusson? 
'  ;  B.  La  greffe  en  écusson,  qui  est  la  plus  facile 
iet'  la  plus  usitée  de  toutes,  se  pratique  en  faisant 
iïàns  le  sujet  une  incision  en  forme  de  T,  en  sou- 
levant l'écorce  de  chaque  côté,  et  en  y  plaçant 
tine  piçtite  portion  d'écorce  enlevée  à  un  rameau 
et  munie  d'Un  bon  œil.  Cette  greffe  se  pratique 
à.  deux  époques,  différentes  :  au  printemps  et  au 
^lilent  ((^e  la  seconde  sève,  c'est-à-dire,  depuis  la 
pu  dé  juillet,  jusque  vers  le  commencement  de 

:^^.  Qliélles  sont  les  conditions  indispensables 
pour  assurer  la  reprise  d'une  greffe  ?  -      ' 

'R.  Certaines  conditions  sont  indîspensal^les 
pour  assurer  la  reprise  d'une  ^^reffe  :  1*^  l'absence 
de'  l'eau  :  2°  le  contact  immédiat  de  la  greffe  avec 

Isujet.*;^" 

p.  Qu'est-ce  qu'une  bouture  ?  '-'l 

;  ft.  On  donne  le  nom  de  bouture  à  la  branche 

d'un  arbre  ou  à  une  partie  d'une  plante  vivace, 

qu'on  sépare  de  sa  tige  et  qu'on  plante  en  terre, 

Pour  qu'elle  produise  un  nouvel  individu.    Tous 

feiï  végétaux  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  repxg^ 


diure  par  boutiure.  Ce  mode  s'applique  pa^p- 
iièrement  aux  plantes  grasses,  aux  arbres  à  CetUMfis 
caduques  et  à  certains  arbres  xémmu^^  ^^^  ^axoî^ 

vxi^îo  CHAPITRE  m         ;î  ôb  ollà 

PLANTATION  ET  TAIIiLE  DES  ÀXSSSEBt  mi^if,y 
'HO  :'.iy.    ■■'  d'entretien.  •     ^' L  Jl 

ois      (;•'  '  ■  ,  ;  ■<■■■"■  "f 00 

o.B*  Quelle  est  l'époque  la  plus  f ayoTa^>lè  p|ï|ur 
la  plantation  des  arbresU^^^  ^  ;^  ^^;^^^  j; 
jflj,,  En  gênerai,  u  vaut  bien  mieux  plaiite|r.j|9|| 
arbres  au  printemps  qu'^à  l'automne  ;  la  repipise  ^ 
beaucoup  plus  assurée.  Mais,  si  l'on  ^oit/w^ôj^ 
nir  des  plants  de  loin,  il  est  beaucoup  ^lusâyanV 
tageux  de  se  les  procurer  en  automne  i  qu^^an 
printemps,  parceque  la  sève  étant  alors  à  l'èt^^'  " 
jfepps,  les  arbres  ne  souffrent  null^meut  dî^ill 
que  peut  occasionner  ^    ^  •     ■#>     -•   . 

f^^ic    ces  jeunes 

racines  dans  une 

^ec^  coUcbant  leurs  tiges  sur  le  soi;  on  rëcpujçr]^ 

l^rtement  les  racines  de  terre,  et  oii  éèjeijift  j^e '" 

«{$^i||e  ou  4es  branches  d'arbres  bisxx  les  ^géK^ 

cette  façon,  les  arbres  les  plus  diélicatië  pçjçjy» 

endurer  les  plus  rigoureux  froids»  %9^.  en.  pp  ^ 

aucunement.  >,>'   ï^mi 

HolD.  Quels  sont  les  sdnp,^'en)<retf^^.g^^xi^pïM 

Jgp arbres?  ,       [,  \,:'^;..:',^  ,!^.,^.,.  ' 

ooï^.  I^es  spins  d  entretien  qu  exigent  les' ^irbrèji 

consistent:  1*^  à  bêcher  la  terre  autour  dié^î-éifi 

pied,  tous  les  ans,  et  à  )r  déposer  du  funiièré  S 

«isiurtout  du  fumier  humain;  2°  à  coup^y  lés  ijeje- 

,  tons  qui  poussent  au  pied  des  arbres,  et^qm**^ 

sûrbepat  inutilement  une  pwrtie  de  la  sève -''^^J 

,  enlever  le  bois  mort,  la  mousse,  les  chai^t^  "  ' 

ciq^i  s'attachent  à  l'écorcç,  et  aussi 
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chenilles.  H  est  aussi  souvent  nécessaire  de  racler 
Técorce,  quand  ses  gerçures  servent  de  retraite  à 
des  insectes  nuisibles. 

D.  Dans  quel  but  taille-t-on  les  fibres  ? 

B.  On  taille  les  arbres  pour  leur  donner  «ne 
certaine  forme  ou  pour  leur  faire  porter  de  plus 
beaux  fruits. 

Cette  opération  à  encore  pour  objet,  eut  les 
arbres  fruitiers,  d'empêcher  la  sève  de  nourrir  les 
branches  stériles,  et  d'en  faire  profiter  entière- 
ment les  tiges  productives. 

D,  Qu'appelle-t-on  branches  gourmandes? 

B.  Les  branches  gourmandes  sont  des  jets  vi- , 
goùrenx  et  dépourvus  de  boutons,  qui  s'élèvent 
presque    toujours    perpendiculairement  sur  les 

grosses  branches.    Elles  absorbent  la  sève  au 
étriment  des  tiges  utiles  ;  il  faut  les  retrancher 
anssitôt  qu'elles  se  montrent. 

V,  Y  a-t-il  une  rèffle  absolue,  uniforme,  pour 
ia~  taille  de  tous  les  arores? 

B.  Non,  il  n'y  a  pas  de  règle  absqlue  potil^ 
là  taille  des  arbres.  Cependai^t,  le  but  de  la 
taille  étant  de  conserver  réquilibro  entre  les 
rapines,  qui  puisent  dans  le  sol,  les  sncs  nourri- 
ciers de  la  plante,  et  les  braiichfts  qui  élaborent 
ceiB  mêmes  sucs  dans  Tair,  ont  peut  dire,  en  thçse  • 
générale  que  :  plus  les  arbres  sont  faibles,  plus  la 
Wjle  doit  être  courte,  parceque,  moins  ou  leur 
laisse  de  bois,  plus  leur  peu  de  sève  à  d'action  ; 
et  plus  les  arbres  sont  forts,  plus  la  taille  doit  être 
lon^e,  parceque,  la  sève  plus  abondante,  suffit  à 
vivifier  un  plus  grand  nombre  de  ramaux. 
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